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INTRODUCTION. 


La  publication  du  Roman  de  Rou,  ouvrai>e 
de  plus  de  seize  mille  vers,  composé  par 
Robert  Wace  au  milieu  du  xii^  siècle ,  a  fait 
connaître  spécialement ,  et  a  permis  de  juger 
le  style  et  le  langage  d'un  des  plus  anciens 
auteurs  qui  ont  écrit  en  vers  français. 

11  m'a  paru  utile  d'examiner  cet  ouvrage , 
sous  le  rapport  des  principales  formes  gram- 
maticales de  l'époque  ,  et  d'y  rechercher , 
avec  un  soin  scrupuleux ,  les  preuves  qui 
constatent  l'existence  des  règles  de  la  langue 
au  xii^  siècle. 

Tl  ne  reste  aucun  manuscrit  complet  de 
cet  antique  monument  de  notre  littérature, 
et  ceux  que  l'éditeur  a  pu  consulter  sont 
évidemment  des  copies  faites  sur  des  manu- 
scrits qui  n'étaient  ni  originaux  ni  même  de 
l'époque;  on  a  lieu  de  se  convaincre  qu'elles 
furent  l'ouvrage  de  scribes  ignorants  ou  du 
moins  très  négligents.  Ces  copistes  omettaient 
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des  vers  ;  plusieurs  sont  restés  sans  rimes 
correspondantes  ;  ils  dénaturaient  arbitrai- 
rement le  texte ,  en  le  modifiant  d'après 
la  prononciation  ou  l'écriture  du  temps,  et 
surtout  ils  ne  se  donnaient  pas  la  peine  d'être 
conséquents ,  puisqu'ils  conservaient ,  dans 
leurs  transcriptions,  ou  rejetaient  tour  à  toiu' 
les  formes  du  texte  primitif. 

Toutefois,  comme  ils  l'ont  dénaturé  diver- 
sement, il  n'est  pas  difficile  de  le  rétablir;  il 
suffît  de  conférer  les  différents  manuscrits ,  et 
de  choisir  les  variantes  conformes  aux  règles 
grammaticales  de  leur  temps. 

Après  avoir  extrait  d'un  ouvrage  inédit, 
que  je  me  propose  de  pulilier  sous  le  titre  de 
Grammaire  historique  de  la  Langue  fran- 
çaise, quelques  passages  relatifs  à  l'origine 
et  aux  variations  de  la  langue  des  trouvères , 
j'en  indiquerai  les  règles  principales,  dont 
la  connaissance  peut  diriger  les  personnes 
qui  ont  à  choisir,  parmi  les  variantes  des 
manuscrits  de  nos  anciens  écrivains,  celles 
qui  méritent  d'être  préférées. 

L'application  que  je  ferai  de  ces  principes 
orammaticaux  à  l'ouvrage  de  Wace,  facilitera 
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une  application  pareille  aux  ouvrages  des 
autres  trouvères. 

Ce  sera  presque  toujours  au  texte  imprimé 
du  Roman  de  Roii  que  j'emprunterai  les 
nombreux  exemples  qui  démontreront  l'exis- 
tence des  règles  de  l'époque,  et  le  soin  avec 
lequel  Robert  Wace  s'y  est  conformé;  cette 
circonstance  seule  fera  apprécier  l'importance 
de  la  publication  de  ce  poëme. 

Le  manuscrit  qui  a  servi  principalement 
à  l'édition  du  Roman  de  Rou,  appartient  au 
Muséum  britannique  ;  les  terminaisons  en  eir, 
Eis,  EiT,  etc.,  permettent  de  croire  qu'il  a 
été  copié  en  Angleterre;  le  texte  de  la  partie 
qui  reste  de  ce  manuscrit ,  est  souvent  plus 
complet  que  le  texte  des  autres;  mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'il  soit  pur  et  sans  la- 
cunes; souvent  la  même  règle  grammaticale, 
observée  dans  un  vers ,  est  violée  dans  le 
vers  suivant;  ainsi  l'on  trouve  tour  à  tour,  et 
presque  à  chaque  page,  l'observation  fidèle 
et  la  violation  évidente  des  règles  grammati- 
cales. Non  seulement  il  manque  à  ce  manu- 
scrit quelques  vers  conservés  dans  les  autres, 
et  dont  toutefois  l'omission  n'interrompt  pas 
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le  sens  du  récit ,  mais  encore  le  copiste  a  par- 
fois omis  des  vers  dont  l'absence  laisse  sans 
rimes  ceux  auxquels  ils  auraient  dii  être 
joints.  L'Appendice  relatif  à  quelques  unes 
de  ces  omissions,  offrira  la  preuve  matérielle 
de  cette  assertion.  ' 

Le  meilleur  manuscrit ,  sous  le  rapport  de 
l'observation  des  règles  grammaticales,  c'est 
le  numéro  698^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  regrette  d'y  trouver  des  lacunes  con- 
sidérables; mais  en  général  elles  ne  nuisent 
pas  au  sens  :  des  épisodes  entiers  manquent, 
ce   qui   permettrait  de  croire  qu'ils  n'exis- 


'  Ce  manuscrit  offre  en  plusieurs  détails  une  heureuse  obser- 
vation des  règles  grammaticales  de  l'époque  ;  il  suffira  d'en 
citer  un  exemple  remarquable. 

La  règle  exigeait  que  le  mot  duc  ,  employé  comme  sujet  au 
singvdier,  prît  l's  final,  et  le  perdît  comme  régime. 

Le  manuscrit  de  Londres  est  le  seid  où  l'on  lise  généralement 
DUCS  ;  le  manuscrit  6987  observe  sans  doute  suffisamment  la  règle 
en  se  servant  de  dus  ;  mais  elle  est  encore  plus  marquée  dans  le 
manuscrit  du  British  Muséum  ■■ 

Sujet, 


Régime. 


Robers  fu  nu&f  enpres  sun  frere. 

(v. 

7453.) 

Li  DUC*  ama  gieus  covenables. 

(v. 

7499-) 

E  li  DUCi'  dist  :  vostre  merci. 

(v 

:5i6.) 

Li  DUCi  inaiida  tûtes  ses  genz. 

(^• 

1^97-) 

Al  DUC  vint,  si  li  cunta. 

(v. 

7094.) 

Al  DUC  parler  si  jeo  poeie. 

(v. 

7154.) 

INTRODUCTION.  v 

taient  pas  dans  le  manuscrit  sur  lequel  cette 
copie  a  été  faite;  ce  sera  à  ce  manuscrit  698^ 
que  j'emprunterai  les  variantes  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  considérables.  M.  de  Bré- 
quigny  avait  jugé  qu'il  était  de  la  fin  du 
xin®  siècle  ;  j'adhère  à  son  opinion ,  et  je  ren- 
voie aux  détails  et  à  la  description  qu'il  en 
donne  dans  les  notices  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  tome  V,  page  21. 

Le  manuscrit  du  British  Muséum  m'a 
fourni  quelques  variantes  précieuses. 

J'ai  également  conféré  avec  l'imprimé  la 
copie  moderne  qu'avait  fait  faire  M.  de  Sainte- 
Palaye  sur  d'autres  manuscrits.  Il  est  vrai- 
semblable que  ces  manuscrits  n'étaient  que 
du  XIV®  et  même  du  xv^  siècle  ;  on  y  trouve 
OUR  au  lieu  d'oR ,  eus  au  lieu  d'os ,  les  pour 
Li ,  etc.  Toutefois  le  copiste  a  conservé  assez 
souvent  les  formes  anciennes,  et  j'y  ai  recueilli 
quelques  variantes  utiles. 

Je  n'ai  pas  négligé  non  plus  les  variantes 
d'un  manuscrit  d'André  Duchesne  qui  avait 
copié  celui  de  M.  Du  Monstier. 

Si ,  pour  compléter  mes  Observations  sur  le 
Roman  de  Rou,  j'indique  plusieurs  variantes, 
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c'est  en  faisant  hommage  de  mes  propres 
recherches  et  du  résultat  de  mes  études  par- 
ticuhères  au  zèle  des  divers  collaborateurs 
qui  ont  réuni  leurs  soins  pour  la  publication 
d'un  ouvrage  également  important,  et  comme 
monument  littéraire .  et  comme  monument 
historique;  j'ai  espéré  ajouter  un  nouveau 
degré  d'utilité  au  mérite  de  leur  travail ,  au- 
quel j'aime  à  rendre  publiquement  une  en- 
tière justice. 

Passy-lès-Paris ,  ce  i4  mai  1829. 


OBSERVATIONS 

PHILOLOGIQUES  ET  GRAMMATICALES 


SUR 


LE  ROMAN  DE  ROU, 

ET    SUR    QUELQUES    REGLES 

DE  LA  LANGT  E  DES  TROUVÈRES 

AU   XIP   SIÈCLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ORIGINE  DE  l'idiome  DES  TROUVERES;  INDICATION 
DE  QUELQUES  UNS  DES  CARACTERES  QU'iL  A  CON- 
SERVES DE  LA  ROMANE   PRIMITIVE.  , 

Il  est  généralement  reconnu  aujourd'hui  que  de 
la  corruption  du  latin  se  forma  dans  l'occident 
de  l'empire  romain,  et  surtout  dans  les  Gaules,  un 
idiome  particulier. 

La  dégénération  gi^aduelle  et  les  modifications 
diverses  de  la  langue  de  Cicéron  et  de  Virgile  pro- 
duisirent la  romane  rustique. 

I 
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Une  des  principales  modifications,  ce  fut  de 
retrancher  la  plupart  des  désinences  qui  distin- 
guaient les  substantifs  et  les  adjectifs  latins,  soit 
au  singulier,  soit  au  pluriel. 

Les  verbes  perdirent  pareillement  leurs  in- 
flexions ,  mais  non  pas  d'une  manière  aussi  géné- 
rale et  aussi  uniforme. 

Pour  suppléer  à  l'absence  des  signes  qui  indi- 
quaient les  cas,  c'est-à-dire  les  sujets  et  les  ré- 
gimes, la  langue  romane  créa  des  formes  particu- 
lières aussi  ingénieuses  que  faciles. 

Indépendamment  des  articles  qui,  imités  de 
l'adjectif  démonstratif  latin  ille,  et  produits  par 
les  contractions  variées  de  quelques  uns  de  ses  cas , 
furent  ordinairement  placés  devant  le  substantif, 
le  nouvel  idiom.e  distingua  spécialement  la  plu- 
part des  substantifs  et  des  adjectifs  sujets  par  la 
présence  du  s  final  au  singulier,  et  par  son  ab- 
sence au  pluriel. 

Cette  forme  à  la  fois  simple  et  satisfaisante  était 
toute  latine^  et  empruntée  notamment  aux  sub- 
stantifs et  aux  adjectifs  en  us. 

Sujets. 


Latin 

Langue  des  trouvères. 

Singulier. 

B0N«S   MURHS, 

BON^   MURi-. 

Pluriel. 

BONi    MURJ, 

BON   MUR. 

Les  régimes  furent  distingués  par  l'absence  du 
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même  s  final  au  singulier,  et  par  sa  présence  au 
pluriel. 


Rêsirnes. 


Latiu. 

Langue  des  trouvères, 

Singulier. 

BONO  MURO , 

BON    MUR. 

BON«/W   MURtt/W  , 

BON   MUR. 

Pluriel. 

Boîfis  mur/s, 

BONS  MURS. 

BONOS    MUROS, 

BONS  MURS. 

Quoique  les  serments  de  842  soient  le  monu- 
ment le  plus  ancien  qui  nous  reste  de  cette  ro- 
mane gi^ossière  primitive ,  il  n'en  est  pas  moins 
évident  qu'elle  date  de  plus  loin ,  et  surtout  qu'elle 
lie  commença  point  lors  de  ces  serments ,  qui , 
devant  nécessairem.ent  être  compris  et  approuvés 
par  le  peuple  français  et  par  une  année  entière, 
étaient  proclamés  dans  la  langue  vulgaire,  dans 
l'idiome  du  peuple  et  de  l'armée. 

Qu'on  examine  ces  serments;  les  désinences  des 
mots  latins  y  sont  presque  toujoui^s  tronquées , 
on  y  trouve  l'observation  de  la  règle  fondamen- 
tale qui  distinguait  déjà  le  sujet  et  le  régime  par 
la  présence  ou  par  l'absence  du  s  final. 

J'ai  eu  la  curiosité  de  vérifier  en  quelle  propor- 
tion la  plupart  des  mots  contenus  dans  ces  ser- 
ments, sont  restés  répartis  dans  les  diverses  langues 
de  l'Europe  latine ,  et  j'ai  trouvé  que  le  plus 
grand  nombre  se  perpétua  dans  la  langue  des 
troubadours;  un  nombre  presque  aussi  considé- 
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rable  dans  celle  des  trouvères  ,  et  ensuite  un  plus 
petit  nombre  dans  l'espagnol ,  dans  le  portugais 
et  dans  l'italien. 

Je  regarde  comme  certain  qu'au  plus  tard , 
sous  le  règne  de  Charlemagne,  la  langue  romane 
vulgaire,  c'est-à-dire  celle  des  serments  de  842, 
était  parlée  dans  la  France  actuelle ,  et  même  plus 
avant  dans  le  Nord,  ainsi  que  dans  une  grande 
partie  de  l'Italie  et  dans  plusieurs  pays  de  l'Es- 
pagne, en  un  mot  par  les  peuples  soumis  à  la 
domination  de  cet  empereur  en  ces  différentes 
contrées. 

Quand  la  division  de  l'empire,  isolant  tous 
ces  peuples,  leur  fournit  l'occasion  de  travailler 
séparément  cet  idiome  primitif,  il  en  résulta  peu 
à  peu  des  anomalies ,  des  changements ,  des  divej'- 
sités  qui,  en  perfectionnant  ridiom.e  grossier, 
constituèrent  et  individualisèrent  chacune  des 
langues  de  l'Europe  latine. 

Il  serait  difficile  d'assigner  l'époque  précise  de 
ces  nomljreuses  modifications  du  langage  com- 
mun; mais  les  faits  suivants  me  paraissent  in- 
contestables : 

i<».  La  langue  des  troubadours  fut  celle  qui  se 
rapprocha  le  plus  des  serments  de  842  ; 

2°.  Les  monuments  qui  nous  restent  de  cette 
langue  remontent  à  une  date  plus  ancienne  que 
ceux  des  autres  langues  de  l'Europe  latine; 
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^".  La  langue  même  des  troubadours  paraît 
aussi  fixée  et  formée  dans  les  ouvrages  des  pre- 
miers de  ces  poètes  que  dans  ceux  des  derniers. 

4".  Pendant  les  trois  siècles  qu'elle  acquit  et 
conserva  de  la  célébrité,  elle  ne  subit  presque  pas 
de  variation,  et  si  elle  cessa  d'être  en  usage,  ce 
fut  l'eiret  des  circonstances  politiques  et  non  celui 
de  son  altération; 

5°.  L'idiome  des  trouvères  a  non  seulement  des 
rapports  intimes,  mais  une  connexité  évidente 
avec  l'idiome  des  troubadours.  Je  ne  crains  pas 
d'affirmer  que  ce  sont  deux  dialectes  de  la  langue 
primitiA^e,  constatée  par  les  serments  de  8/^2  ;  j'ac- 
corderai pourtant  le  droit  d'aînesse  à  l'idiome  des 
trouljadours  ,  et  j'.  jouterai  qu'il  conserva  plus 
intacte  et  plus  pure  sa  part  du  patrimoine  commun . 

Ma  grammaire  comparée  des  langues  de  l'Eu- 
rope latine  dans  leurs  rapports  avec  la  langue  des 
troubadours,  a  présenté  le  tableau  des  principaux 
caractères  de  cette  langue.  J'en  avais  indiqué 
vingt-trois,  et  j'en  ai  retrouvé  vingt-deux  dans 
l'ancienne  langue  française,  vingt  dans  la  langue 
espagnole,  dix-neuf  dans  la  langue  italienne  et 
dix-huit  dans  la  langue  portugaise. 

Primitivement  l'ancien  fran(;ais ,  la  langue  des 
trouvères,  difîérait  très  peu,  du  moins  dans  ses 
formes  grammaticales ,  de  la  langue  des  trou- 
badours. 
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La  principale  des  causes  qui  établirent  une 
différence  plus  apparente  que  réelle  entre  la  lan- 
gue d'oiL  au  nord  de  la  France  et  la  langue  d'oc 
au  midi,  c'est  que  les  habitants  du  nord  pronon- 
çaient ou  écrivaient  en  e  la  plupart  des  finales  et 
des  assonances ,  qui  étaient  écrites  et  prononcées 
en  A  soit  dans  le  latin  ancien  ou  corrompu , 
dont  la  langue  romane  s'était  formée ,  soit  dans 
cette  langue  même  :  ainsi  VERiXATem^  qui,  dans 
la  langue  d'oc,  produisait  veritat,  était  pro- 
noncé et  écrit  en  langue  d'oil  veritet. 

Le  tableau  suivant  offrira  divers  exemples  qui 
n'auront  pas  besoin  de  commentaire. 

Substantifs. 

Latin.  Langue  des  troubadours.  Langue  des  trouvères. 

Caritate/w,  caiitat,  charitel. 

Inicjuitat<?/rt ,  iriiquitat,  iniquitet. 

Majestatt'w ,  majestat,  majeslet. 

Nativitat^/«,  nativitat,  nativitet. 

Vanitate/w ,  vanitat ,  vanitet. 

Veritate/w,  veritat,  veritet.  ' 

Adjectifs  verbaux  ou  participes. 

Latin.  Langue  des  troubadours.  Langue  des  trouvères. 

Somniat«/w ,  sonjat ,  songet.  * 

'  Grammaire  comparée  des  langues  de  l'Europe  latine,  etc., 
pages  58,  39,  4o- 

^  Car  jou  l'avoie  bleu  songiet. 

[Fah.  et  Cont.  atic.  ,  lorae  IV.  [)age  23.) 
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Latiu.  Langue  des  troubadoiii-f..  Langue  des  trouvères. 

Appellatw/// ,  apelat,  appclet.  ' 

Monstratw/w,  monstrat,  monstret.  ^ 

Le  participe  de  la  langue  romane  primitive 
étant  en  at  au  masculin,  et  en  ata  ou  ada  au 
féminin ,  la  langue  des  trouvères  conserva  plu- 
siem^s  substantifs  formés  du  féminin  de  ces  adjec- 
tifs verbaux;  ces  sortes  de  substantifs,  tels  que 
Kccoi^ade^,  ^xi^ade^,  sÉrÉn«6/6?^  etc.,  restèrent 
dans  la  langue  française  ;  tandis  (p.ie  d'autres ,  tels 
que  CARBON«<ie^  ck\i^hcadey  etc. ,  employés  par 
cette  langue ,  eurent  leurs  analogues  et  furent 
également  désignés  par  les  noms  de  charbonn^V^ 
CHEVAUCHee^  etc. 

Si  l'on  rétablissait ,  dans  les  plus  anciens  textes 
français ,  les  a  primitifs  en  place  des  e  ,  on  aurait 
identiquement  la  langue  des  troubadours.  Cette 
circonstance,  aussi  décisive  que  certaine,  explique 
les  différences  choquantes,  surtout  pour  des  étran- 
gers, les  anomalies  qu'on  rencontre  si  souvent 
dans  notre  langue  entre  les  mots  simples  et  les 

'  Se  alquens  est  apeled  de  laicim.  {Lois  de  Guillnume-le~Con- 
que'rant ,  If^.  ) 

'  SeitMUSTRED.  [Lois  de  Guillaume-le-Conque'rnut,  VII.) 
'  Il  est  même  vraisemblable  que ,  dans  des  temps  postérieurs , 
quelques  uns  des  substiintifs  en  ade  ont  été  pai-ticidièicment 
empruntés  à  Titalien  ou  à  l'espagnol,  ou  même  créés  par  imita- 
tion des  substantifs  déjà  existants. 


H  OBSERVATIONS 

mots  composés  ou  dérivés  ;  ainsi ,  tandis  que  les 
uns  ont  subi  la  modification  de  Ta  en  e,  les  autres 
ont  conservé  fidèlement  Fa  primitif. 

Le  tableau  suivant  expliquera  mon  assertion. 

Exemples  de  substantifs. 

De  ck^hilus  latin  est  venu  caval  dans  la  langue 
des  troubadours  :  la  langue  des  trouvères,  en 
changeant  I'a  intérieur  en  e  ,  a  produit  cheval  , 
CHEVAUCHER,  taudis  qu'elle  a  gardé  CAVALï^r^,  ca- 
Wherie y  CANk\.cade ^  etc. 

Du  latin  CLAV^m^  les  troubadours  prirent  clau, 
dont  les  trouvères  firent  clef  ;  et  ils  conservèrent 
toutefois  CLAVi^r^  ci^kNicide,  conçA^SNe,  etc. 

De  même  de  nave;?z  latin ,  les  troubadours  eu- 
rent NAU ,  qui  produisit  chez  les  trouvères  nef  , 
quoiqu'ils  conservassent  I'a  primitif  dans  ]\av«/^ 
^kNÎre,  ^Kx^frage,  ^xyigej'j  etc. 

ScALA  latin  se  conserva  entier  dans  les  trou- 
badours ;  et  les  trouvères  dirent  escAelle  et 
ESc/zeLLER,  mais  ils  gardèrent  I'a  primitif  dans 

ESCALîE?^,  ESCAL<2C?E. 

Exemples  d'adjectifs. 

Le  latin  qvkhis  avait  fourni  aux  troubadours 
QUAL ,  que  les  trouvères  modifièrent  en  quel  ; 
mais  leur  langue  conserva  qual^Ve,  qxikhifier,  etc. 
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Un  grand  nombre  d'adjectifs  venant  du  latin 
en  xLÙy  terminés  en  al  dans  la  langue  des  trou- 
badours, ne  changèrent  point  cette  désinence 
primitive,  tels  que  capital ,  claustral ,  égal ,  fatal , 
final ,  légal ,  principal ,  royal ,  spécial ,  ver- 
bal, etc. ,  etc. 

D'autres  ayant  pris  I'e  en  place  de  Ta  ,  conser- 
vèrent pourtant  cet  a  dans  les  mots  analogues  : 

Casuel ,  casualité. 

Crimind,  criminalité. 

Mortel ,  mortalité. 

IVaturel ,  naturaliste. 

Personnel ,  personnalité. 

Ponctuel ,  ponctualité. 

Réel,  réalité. 

Sensuel ,  sensualité. 

Spirituel  ,  spiritualité. 

Universel,  universalité,  etc.,  etc. 

Une  autre  cause  de  dilîérence  entre  les  deux 
langues,  et  qui  tient  h  celle  que  j'ai  déjà  énoncée, 
c'est  que  non  seulement  les  finales  qui  étaient  en 
A  dans  la  langue  des  troubadours  fiu^ent  changées 
en  E  muet  par  les  trouvères ,  mais  encore  cet  e 
muet  remplaça  dans  leur  langue,  et  les  finales 
qui ,  dans  celle  des  troubadoui  s ,  étaient  en  e 
moins  m^uet,  comme  pair^^  mair^_,  etc.,  et  les 
finales  muettes  en  i  et  en  o. 

Voici  quelques  exemples. 
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Substantifs. 


Latin. 

Troubadour. 

Trouvère. 

BreviariKw , 

breviari , 

bréviaire. 

Edifici?</?2 , 

edifici , 

édifice. 

NotarÏM*, 

notari , 

notaire. 

SacrificiMw  , 

sacrifici , 

sacrifice. 

SsA&r'ium, 

salari, 

salaire. 

Sanctuariww , 

sanctuari, 

sanctuaire. 

Servici«/rt , 

servie! , 
Adjectifs. 

service. 

Latin. 

Troubadour. 

Trouvère. 

Adversariu*, 

adversari , 

adversaire. 

OrdinariM^y, 

ordinari , 

ordinaire. 

Precari«.y , 

precari , 

précaire. 

Usurari«.y, 

usurari, 

usuraire. 

Les  trouvères  employèrent  primitivement  lo  , 
co_,  comme  les  troubadours ,  et  les  changèrent  de- 
puis en  he^  ce. 

Il  m'aura  suffi  des  développements  qui  précèdent 
pour  faire  juger,  et  de  l'antiquité  de  la  langue 
des  trouvères,  et  de  ses  rapports  intimes  avec  la 
langue  des  troubadours  ;  j'ajouterai  pourtant 
qu'on  rencontre  quelquefois  dans  la  langue  des 
trouvères,  et  surtout  dans  le  poëme  de  Rou,  des 
vestiges  de  la  langue  primitive  conservée,  avec 
moins  de  modifications ,  dans  la  langue  des  trou- 
badours. Ainsi,  on  retrouve  sans  altération  des 
mots  (juo  la  romane  primitive  terminait  en  an, 
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d'après  la  dérivation  latine,  et  transforaiés  pos- 
térieurement en  EN  dans  la  langue  des  trouvères; 
ce  sont  là  des  preuves  irréfragables ,  des  démon- 
strations matérielles  de  l'unité  primitive  des  lan- 
mies  homocènes. 

Voici  de  nombreux  exemples  tirés  du  Roman 
même  de  Rou. 

Latin.  Troubadour.  Trouvère.  Français. 

(;hrisliani/i,       Christian,  crestian,  chrétien. 

Si  volt  CRESTIAN  devenir. 

[Roman  de  Rou,  v.  oSg.)  ' 

Latin.  Troubadour.  Trouvère.  Français. 

Paganfw,  pajan?  paian,  païen. 

Ke  Rou  é  sis  paians  en  la  terre  sofreient. 

{Roman  de  Rou,\.  i^"^^.)' 

'  Quoique  l'on  ait  dit,  dès  le  xii'  siècle  même,  chrétien  au  lieu 
de  CRESTIAN ,  cette  expression  primitive  n'a  pas  été  entièrement 
abandonnée,  et  on  la  retrouve  encore  dans  les  écrits  du  xv  siècle. 

Une  ordonnance  de  Louis  XI ,  de  l'an  1 478 ,  emploie  cet 
adjectif. 

«  Peuples  CHRESTiAKS....  Peuple  chrkstian » 

'       Ke  Hastainz  li  PAiàit  out  destruite  et  wastée.  (v.  245o.) 

A  duil  moroieut  cil  ke  faiaitz  ataiguoient.  (v.  4941.) 

Tant  i  aveit  paiahz,  si  com  plusors  disoieur.  (v.  4944) 

Tant  a  FAïAifz  atrait  contre  li  altres  gens.  (v.  4977-) 

Paianz  m'unt  en  lur  col  levé.  (v.  83o5.) 

Cil  ki  sire  ert  en  la  cité , 

Paian  de  grant  nobilité.  (v.  8346.) 

Li  PAIAN  fu  de  grant  valur.  (v.  8355.) 

Ne  s'i  porent  paiams  desfendre 

De  l'estendart  k'il  abati.  (v.  1481  5.) 

E  des  i'Aiakz  ke  il  ocist.  (v.  1481  8  ) 
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Latiu.  Troubadour.  Trouvère.  Fraucais, 

Mortal/i-,  mortal,  morîal,  mortel. 

Grant  guerre  a  en  sa  terre  de  mortals  anemis.  '  (v.  3896.) 

Latin.  Troubadour.  Trouvère.  Français. 

]VaturaU'.y,  natural,  natural,  naturel. 

Ke  Richart  ne  perdissent  lor  natural  seingnor.  '  (v.  4625.) 
Latin.  Troubadour.  Trouvère.  Français. 

TahV,  tal,  tal,  tel. 

N'aveient  mie  usé  ne  apriz  tal  mestier.  '  (v.  3966.) 

J'indiquerai  aussi ,  comme  une  preuve  d'iden- 
tité primitive,  les  terminaisons  des  substantifs 
et  des  adjectifs  en  or,  changé  depuis  en  our  ou 
en  EUR.'^ 

Une  variante  du  manuscrit  de  M.  de  Sainte-Palaye  ,  offie  aux 
vers  6873 — 74  ■ 

Encore  estoient  tuit  paian, 
IN'estoient  mie  crestian. 

'        Par  vos  Toussent  ociz  si  mortal  anemi.  (v.  438g.) 

Quer  li  un  teneit  l'altre  por  mortal  auemi.  (v.  iii/|.) 

*                  Guillame  est  sun  naturai.  sire.  (v.  goSo.) 

Ll  filz  sun  NATURAL  seiguor.  (v.  gSaS.) 

A  vostre  natcral  seignor.  (v.  11208.) 

Barunz,  font-il,  franc,  natural.  (v.  t8:o.) 

'        Tal  vient  sain  à  medlée  ki  el  despartir  saiugne.  (v.  3952.) 

Kar  TAL  perte  i  ont  fête  ke  ja  n'iert  restorée.  (v.  ^oaS.) 

Tal  duil  en  ont  Thiebaut,  por  poi  ne  fu  desvez.  (v.4855.) 

Se  il  iert  tal  cum  l'um  diseit.  (v.  ^146.) 

Od  TALS  armes  se  cumbateient.  (v.  i3r36.) 

Ki  o  treis  chenz  armez  out  de  tal  gent  victoire.  (v.  aa^o.) 

■'  Vo)ez  dans  Iv  Roman  de  Rou,  v.   2867 — 66,  4608 — 563 1  , 
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Latiu. 

Troubadour. 

Trouvère. 

Français. 

Amord'/// , 

amor. 

amor, 

amour. 

Doloiv?/// , 

tlolor, 

flolor, 

douleur. 

Melioivm , 

iiH'illor, 

meillor, 

meilleur. 

Je  citerai  pareillement  les  terminaisons  des 
adjectifs  en  os,  changées  d'abord  en  ous  et  en- 
suite en  EUX ,  mais  cjiii  n'ont  jamais  varié  dans  la 
langue  des  troubadours. 

Latin.  Troubadour.  Trouvère.  Français. 

GloriosMW,        glorios,  glorics,  glonou.s. 

glorieux. 


les  sub.stantifs  rt/«r)7-,  chalor ,  Jlor ,  honor ,  valor,  vi'gnr,  etc.,  et 
vers  i4  et  463'i,  les  adjectifs  mcillnr  et  anciannr. 

Voyez  aussi  sur  les  adjectifs  on  or  ,  les  vers  1 062 ,  1 85 1 ,  2567 , 
2368,  etc. 

Il  est  remarquable  qu'à  l'occasion  du  mot  prior,  qui  se  trouve 
dans  une  chanson  du  roi  de  Navarre,  M.  Lévèque  de  La  Raval- 
lière  ait  fait,  tome  II,  page  2^5  de  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ce 
roi  poète,  la  remarque  suivante  : 

«  Priors,  prieur,  chef  de  communauté. 

«Ha!  M.  le  priour  ,  mon  amy,  M.  le  priour,  sauvez-moi. 
«  (Rabelais.) 

«  Ce  mot,  avant  d'avoir  été  françois  parfait,  a  passé  par  trois 
'<  âges;  on  a  dit  d'aliord  priors,  ensuite  priour,  et  maintenant 
«  PRIEUR.  Combien  de  mots  dans  notre  langue,  qui  ont  eu  autant 
«  de  peine  à  se  façonner  !  » 

N'était-il  pas  singulier  de  faire  une  telle  remarque  pour  res- 
treindre au  mot  PRIEUR  une  ol)servation  qui  est  applicable  à 
tous  les  mots  de  la  langue  qui  ont  eu  ces  terminaisons  ?  car  à 
peine  est-il  resté  quelques  uns  de  ces  mots  primitifs,  tels  qui,' 
major,  etc. 
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Ki  tos  tems  fu  mult  glorios.  '  (v.  i5653.) 

Je  regarde  encore  comme  un  vestige  de  la 
romane  primitive  les  mots  conservés  du  radical 
pur  latin,  tels  que  aur  d\vKum.  Les  troubadours 
ont  toujours  écrit  aur  ,  et  les  trouvères  quelque- 
fois ;  on  lit ,  dans  le  texte  imprimé  du  Roman  de 
Roii, 

Conveitus  fu  d'AUR  e  d'argent.  ' 

Le  mot  FÉ  ,  employé  par  les  troubadours ,  se 
retrouve  plusieurs  fois  dans  le  texte  im^primé  du 
Roman  de  Rou;  les  trouvères  se  servirent  en- 
suite de  FEI  ou  FOI. 

Par  ma  fé,  dist  Richart,  jo  ai  encor  saige  esté.   (v.  5oqo.) 

Par  ma  fé ,  dist  Richart ,  jo  te  Totrei  issi.  (v.  5i  i6.) 

FÉ  li  plevi ,  sis  huem  devint.  (v.  6i25.) 

'  Sor  un  cheval  sist  MERVEittoi  ,■ 
Dous  Engleiz  vit  mult  oRGuiiLOf .  (v.  i343o — 3i.) 
Mult  cruels  é  inult  dedaigno-ç.  (v.  10002.) 
Maiz  mult  estait  vkoz  é  bardiz.  (v.  i3686.) 
Orguili-oj  sunt  Normant  é  fier.  (v.  r4253.) 
Engino^  fu,  sis  aresta.  (v.  16287.) 
Knvious,  chevalerous,  liontous  ,  damagous  ,  rous  ,  etc.      (v.  44^0 — 44'*^-) 

'  Asez  li  diina  biax  destriers, 

Aur  et  argent,  dras  é  deniers.  (v.  6.571,) 

E  vaissels  d'AUR  é  d'argent.  (v.  6568.) 

.Sun  pesant  d'AUR  l'ad  acbatée.  (v.  6,535.) 
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CHAPITRE   II. 

PREUVES  HISTORIQUES  DE  LANCIEN  USAGE  DE  LA 
LANGUE  ROMANE  RUSTIQUE  DANS  LE  NORD  DE  LA 
FRANCE. 

Dans  les  preuves  historiques  de  l'ancienneté  de 
la  laufi^ie  romane  ',  j'ai  rapporté  les  passages  des 
deux  \ies  d'Adhalard,  abbé  de  Corbie,  né  en  j^o; 
ces  passages  attestent  l'existence  de  la  langue  ro- 
mane au  VII i*^  siècle. 

Le  premier  biogi^aphe  dit  :  «  S'il  parlait  la 
«  langue  vulgaire ,  ses  paroles  coulaient  avec 
((  douceur;  s'il  parlait  la  langue  barbare,  qu'on 
«  appelle  théotisque,  il  brillait  par  l'éloquence 
«  de  la  charité.  » 

Et  le  second  :  ((  S'il  parlait  en  langue  vulgaire, 
(c  c'est-à-dire  romane ,  on  eût  cru  qu'il  ne  savait 
((  que  celle-là;  s'il  parlait  en  langue  teutonique, 
(.  il  brillait  encore  plus.  »  ' 

'  Choix  des  Poésies  originales  des  Troubadours ,  tome  I". 

'  Quem  si  vulgb  audisses ,  dulcijluus  cmanabat  ;  si  verb  idem 
bnrbarâ ,  qunm  Teutiscam  dicunf ,  linguâ  loqueretur,  prœemi- 
nebat  caritalis  eloquio. 

Qui  si  vulgari,  id  est  romanâ  linguâ  loqueretur  omnium 
aliarum  putaretur  inscius . . . .  si  verb  Tlieutonicâ,  enitebat  per- 
fectiiis.  [Acla  SS.  Il januarii .  \o\\\.  T,  pag.  109  et  116.) 
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Mais  une  observation  qui  n'avait  pas  encore 
été  faite,  c'est  que  l'opposition  de  langue  vul- 
gaire ,  désignée  par  le  nom  de  romane  ,  à  la 
BARBARE,  désignée  par  le  nom  de  théotisque  ou 
TEUTONiQUE,  prouvc  quc  la  romane  était  la  langue 
de  la  contrée  où  nacjnit  et  où  habita  Adhalard, 
située  au  nord  de  la  France  ;  et  cpie  la  langue 
THÉOTISQUE ,  désignée  par  le  nom  de  barbare  , 
c'est-à-dire  d'étrangère ,  n'était  pas  vulgaire  dans 
les  pays  où  se  trouvait  l'abbé  de  Corbie,  et  où 
Paschase  Ratbert  et  Gérard  de  Corbie,  ses  bio- 
graphes ,  écrivirent  leurs  ouvrages. 

La  Chronique  du  monastère  de  Saint-Trudon 
fournit  un  autre  passage  relatif  à  la  langue  ro- 
mane. 

Cette  Chronique  dit,  d'un  abbé  vivant  en  999, 
que  ((  sa  langue  native  n'était  pas  la  teutonique, 
((  mais  celle  que  par  corruption  on  appelle  ro- 
((  mane,  et  qu'en  teutonique  on  appelle  wallon e.  »  * 

Sans  doute  les  Danois  qui  s'établirent  en  France 
purent  conserver  l'usage  de  leur  propre  langue 
pour  leurs  relations  privées,  mais  ils  ne  la  com- 
muniquèrent pas  aux  indigènes;  aussi  Dudon  de 
Saint-Quentin  lapporte  qu'à  l'époque  où,  après 

■  I^itiir  priinus  Âdclardiis  fnctiis  abbas  hiijus  loci  anno 
DCCCCXCIX ,  iialivnm  lin^uam  non  habuiL  teutonicam,  scd 
qunni  cnrruptè  nominant  romanam  ,  tcutonicè  walloniam. 
'  Chr.  cd>b.  sancii  Trudnnis  ;  D'Acherii  spicil.  ,  tom.  II,  p.  660.) 
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rétablissement  d'Hasling,  qui  possédait  la  ville 
de  Chartres,  Rollon  arriva  à  la  tête  d'une  troupe 
de  Danois,  Rainaud,  duc  de  France,  dit  à  Has- 
ting  :  «  Toi  qui  es  de  cette  nation ,  donne-nous 
«  conseil  » ,  et  que  Hasting  conseilla  d'envoyer 
des  députés.  Rainaud  le  pria  d'aller  vers  Rollon, 
et  Hasting  répondit  :  «  Je  ne  m  y  rendrai  pas 
u  seul.  »  On  envoya  donc  avec  lui  deux  guerriers 
qui  savaient  la  langue  danoise.  ' 

Quand  Rollon,  faisant  la  paix  avec  Charles-le- 
Simple,  roi  de  France,  épousa  sa  fille  et  adopta 
la  religion  chrétienne,  il  fut  obligé,  pour  gou- 
verner le  pays  et  les  habitants  de  la  Neustrie, 
dont  il  devenait  duc ,  d'adopter  non  seulement  la 
langue  latine ,  qui  était  celle  de  la  religion  ,  du 
gouvernement  et  des  tribunaux  ,  mais  encore 
la  langue  vulgaire  ,  c'est-à-dire  la  langue  ro- 
mane, qui  était  celle  des  habitants  devenus  ses 
sujets. 

La  chronique  d'Ademar  dit  :  (c  A  la  mort  de 
((  Rollon ,  Guillaume ,  son  fils  ,  commanda  en  sa 
((  place;  Guillaume  avait  été  baptisé  dès  son  en- 
K  fan  ce  ,  et  la  foule  des  Normands  ,  qui  ha- 
«  bitaient  près  de  la   France,  avait  embrassé  la 

■  Tune  Ragnoldus,  princeps  totius  Franciœ,  dixit  Ansti^no  ; 

Da  nobis  consilium....  Aiistig^nw;  respoiidit:  Non  ibn  solus ; 

tniscrunl  aiitcm  duos  milites  curti  eo ,   daeiscœ  linguœ  peritos. 
{Dudo  S.   Qurnilni,  lil).  II,  pag.  76.) 
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((  religion  chrétienne ,  et  oul^liant  son  idiome 
((  étranger ,  elle  s'était  accoutumée  au  langage 
«  latin.  »  ^ 

Voilà  la  langue  danoise  en  quelque  sorte  déjà 
exclue  de  la  Normandie. 

Aussi  Dudon  de  Saint- Quentin,  qui  écrivait 
vers  l'an  looo,  parlant  de  l'éducation  de  Richard, 
lils  de  Guillaume  r%  duc  de  Normandie,  rapporte 
en  ces  termes  un  ordre  de  ce  duc  : 

((  Et  comme  la  ville  de  Piouen  se  sert  de  la 
«  langue  romane  de  préférence  à  la  langue  d.t- 
((  noise ,  et  que  la  ville  de  Bajeux  use  plus  fré- 
«  quemment  de  la  danoise  cpie  delà  romane,  je 
«  veux  cjue  mon  fils  soit  conduit  au  plus  tôt  dans 
u  les  murs  de  Bajeux.  »  ' 

Benoit  de  Sainte-Maure,  dans  son  Poème  sur 

'  Tune  Roso  defunctn  comité  rndnrncnsc ,  filins  cjus  ïf  illel- 
mus  Ineo  ejus  prœjuit.  Hic  fuit  à  pueritià  haptisatus  oinnisque 
coruin  Nnnnanovurn ,  qui  juxta  Fratieiam  inhabitm'crunt ,  mul- 
titudo  fidcm  Christi  suscepit  et  gentilem  Hug^uam  ninitteiis,  Intino 
scrmone  assuefacta  est.  (  Chr.  Ademari;  Lnhhe,  Nok>.  hibl. 
mon.,  tom.  II,  pag.    166.) 

^  Quoiiinm  quidem  Bntomagncnsis  cii'itas  romanâ  potiiis 
quàm  dnciscil  utitur  cloquentiâ,  et  Bajocacensis  fruitur  fre- 
quentiiis  daciscà  linguâ  quàm  romanâ ,  volo  ii^itur  ut  ad  hajo- 
cacensia  deferatur  quantociiis  moenia,  et  ibi  vnlo  ut  sit....  et 
fiiutriatur ,  et  educetur  cum  ma^nâ  dili^entiâ  ,  feivens  loquaci- 
tatedaciscà,  tàmque  discens  tenuci  memnvià,  ut  queat  sermoci- 
nari  profusiiis  olim  contra  Dacigcnas.  (  Dudo  S.  Quintini , 
lib.  ITI,  pag.   112.) 
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Vfli.stoire  des  Ducs  de  Normandie ,   s'exprime 
d'une  manière  encore  plus  positive  : 

Si  à  Roëm  le  faz  garder 
E  uorir  gaires  longement, 
Il  ne  saura  parler  neient 
Danois  ;  kar  nul  ne  l'i  parole  ; 
Si  voil  qu'il  seit  à  tele  escole 
Que  as  Daneis  sache  parler; 

Cl  NE  SAVENT  RIEN  FORS  lloMANZ  : 

Mais  a  Baiues  en  a  tanz 

Qui  ne  savent  si  Daneis  non.  ' 

Que  conclui-e  de  ces  textes,  sinon  que  dans  la 
ville  de  Rouen ,  capitale  de  la  Normandie ,  lieu  de 
la  résidence  des  ducs  et  de  leur  cour,  la  langue  ro- 
mane dominait  tellement ,  cjue  le  fils  de  Guillaume 
n'eût  pas  trouvé  à  y  apprendre  la  langue  diinoise? 

Cependant  il  était  nécessaire  que  le  jeune 
prince  connût  une  langue  que  parlaient  encore 
plusieurs  de  ses  futurs  sujets;  il  était  important 
(pi'il  étudiât  cette  langue  par  le  secours  de  laquelle 
il  devait  maintenir  ses  rapports  d'amitié,  d'al- 
liance et  de  politique  avec  le  Danemarck  et  avec 
le  Nord  ;  son  père  fut  réduit  à  l'envoyer  à  Bayeux, 
situé  vers  les  bords  de  la  mer,  habité  principale- 
ment par  les  gens  du  Nord,  que  la  politique  de 
RoUon  et  de  son  fils  avait  éloignés  du  siège  du 
gouvernement . 

'  Dejjping,  Histoire  des  E  xpe'dilions  maritimes  des  Normands, 
toim;   II,  page    l'jO. 
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Il  est  remarquable,  mais  non  pas  surprenant, 
que  les  Danois  eussent  transporté  dans  le  Nord 
l'usage  de  la  langue  française,  circonstance  dont 
on  ne  peut  guère  douter  d'après  un  passage  de 
Wace. 

Lorsqu'en  94^,  le  roi  de  France,  Louis  d'Outre- 
Mer,  tenta  de  ravir  la  Normandie  au  jeune  duc 
Richard  P%  les  Normands,  affectionnés  à  leur 
prince ,  appelèrent  le  secours  d'Héroult  ou  Harald 
qui  avait  déjà  séjourné  à  Cherbourg. 

Le  Roi  des  Danois  arriva  avec  une  armée. 

Il  y  eut  une  conférence  entre  lui  et  le  roi  de 
France,  entre  les  Français  et  les  Normands. 

Un  Normand  blâma  Herloin,  comte  de  Pon- 
ihieu ,  de  se  trouver  avec  les  Français;  il  lui  re- 
procha le  meurtre  de  Guillaume-Longue-Épée, 
père  de  Richard. 

Un  Daneiz  out  de  juste  ki  ont  tôt  escolté. 
Cornent  li  chevalier  ont  Herloin  blasmé, 
ALNormant  s'api-isma,  si  li  a  demandé 
Ki  ert  li  riches  lions  k  ki  il  out  parlé, 

E  cil  li  dist  :  Herloin 

Li  Daneiz  passe  avant ,  si  a  son  colp  levé , 

,To  ne  sai  o  kel  arme  li  chief  li  a  colpé.  (v.  oô-'y,  etc.) 

Dans  le  x""  siècle,  non  seulement  la  langue  fran- 
çaise était  connue  hors  de  la  France,  en  Dane- 
marck ,  mais  encore  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne. 

Au  concile  de  Mouson-sur-Meuse ,  en   l'année 
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995 ,  l'évèque  de  Verdun  parla  en  idiome  fran- 
çais. • 

Entre  autres  chefs  d'accusation  Arnoul ,  arche- 
vè({ue  de  Reims,  fiit  poursuivi  à  cause  d'un  traité 
fait  en  langue  \ulfiraire  '  avec  les  ennemis  du  roi 
Hugues  Cape  t. 

On  trouve  dans  le  roman  même  de  Rou  qu'au 
X*'  siècle ,  et  sous  le  règne  de  Louis  d'Outre-Mer, 
lleiu'i,  empereur  d'Allemagne,  envoya  un  am- 
bassadem-  à  Guillaume ,  duc  de  Normandie ,  et 
(jue  cet  ambassadeur, 

Cosne  sout  en  tliioiz  et  en  normant  pai'ler.  (v.  2077.) 

Le  même  auteui',  vers  2609,  dit,  en  parlant  de 
Richard  1"  : 

Richart  sout  en  daneiz  et  en  normant  parler.  ^ 

'  Aimo  cpiscopus  surrexit  et  gallicè  concionatus  est.  (Har- 
iluin,   concil.,  tom.  VI,  pag-  734-) 

'  Domino  tun  régi  portas  civitatis  obstruxisti  :  Karolo,  quoties 
sibi  libuit,  aperuisti.  Nec  ad  professionem  lui  chirograplU 
respicere  voluisti,  càm  inimicis  dominorum  tuorum  consdium 
et  auxilium,  secundum  scire  tuum  et  passe,  subministraret . 
Nutujuid  et  hœc  negare  contendes  ?  Addebat  etiain  de  pactis  et 
constitutis  in  vulgari  lingua  cum  eodeni  habitis,  quibus  episcupos 
à  sua  subjectione  quasi  emancipaverat ,  si  à  chirographi  condi- 
tionibus  declinasset.  (Du  Chesne,  Histor.  franc. ,  tom.  IV, 
pai;.   log  et  1 10.  ) 

'  Parmi  les  notes  savantes  et  judicieuses  que  M.  A..-L.  Prévost 
a  fournies  pour  éclaircir  ou  expliquer  le  texte  du  Roman  de  Rnu, 
il  en  es»  une  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens  de  la  langue 
normande,  c'est-à-dire  romane.  {Roman  de  Rou,  t.  I,  p.  r^tJ  ) 
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Comme  on  attribue  assez  généralement  à  la  con- 
quête de  Guillaume  Tintroduction  de  la  langue 
française  en  Angleterre,  je  crois  convenable  de 
rassembler  ici  diverses  circonstances  qui  prouvent 
qu'elle  y  était  déjà  en  usage  avant  l'époque  où  la 
loi  même  ordonna  de  l'adopter  exclusivemicnt  dans 
les  tribunaux ,  dans  les  écoles  et  surtout  à  la  cour. 

En  856,  Judith,  fille  de  Charles-le-Chauve , 
épousa  Ethewolf ,  roi  d'Angleterre,  qui  était  venu 
deux  fois  à  la  cour  de  France  ;  ce  prince  mourut 
en  860 ,  et  Judith  épousa  le  nouveau  roi ,  fils  de 
son  premier  époux.  Ce  mariage  ne  méritait  pas 
d'être  heureux,  et  il  ne  le  fut  pas.  Cette  princesse 
revint  à  la  cour  de  France. 

Il  est  plus  que  probable  que  les  deux  rois  d'An- 
gleterre n'ignoraient  pas  la  langue  de  Judith  :  le 
premier  avait  paru  deux  fois  à  la  cour  de  Charles- 
le-Chauve;  le  séjour  delà  princesse  en  Angleterre, 
et  la  grande  influence  cpe  lui  donnaient  ses  ma- 
nières aimables ,  sa  jeunesse  et  sa  rare  beauté , 
contribuèrent,  sans  doute,  à  introduire  dans  cette 
île  l'idiome  des  trouvères. 

Une  fdle  d'Edouard  I",  mort  en  924,  Ogive, 
avait  été  mariée  à  Charles- le- Simple ,  roi  de 
France.  Pendant  la  captivité  de  son  époux,  la 
reine  de  France  se  retira  en  Angleterre  avec  son 
fils,  h;  pi'ince  Louis,  qui,  ensuite  appelé  au  trône, 
fut  surnommé  d'Outre-Mer. 
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Étluîlrecl  II,  i-oi  d'Aiif^Icterre,  avail  épousé,  en 
1002,  Emme,  fille  de  Richard  ï  %  duc  de  Nor- 
mandie ;  et  l'auteur  anonyme  de  la  vie  de  cette 
princesse  assure  cjue  ces  époux  envoyèrent  en 
Normandie  deux  de  leurs  enfants  pour  y  être 
élevés  ';  l'un  d'eux  était  Édoviard,  appelé  plus 
lard  le  Confesseur,  qui,  avant  de  parvenir  au 
hone  d'Ani^leterre,  passa  ainsi  plusieurs  années 
en  Normandie,  auprès  du  duc  Robert  et  de  Guil- 
laume son  fils  ;  et  lorsqu'Édouard  eut  été  cou- 
ronné à  Londres ,  Guillaume  alla  le  visiter  avec 
mie  suite  nombreuse  de  grands  seigneurs. 

L'historien  Ingulfe  dit  à  cet  égard  :  «  Admis 
((  auprès  de  Guillaume ,  et  chargé  de  diverses  af- 
((  faires  cpii  se  terminèrent  heureusement,  j'ob- 
((  tins  bientôt  son  affection  ;  je  le  suivis  en  Nor- 
((  mandie  :  devenu  son  secrétaire,  je  gouvernais 
((  sa  cour.  »  " 

Ces  détails  prouvent  qu'Ingulfe  connaissait  et 
parlait  la  langue  française  à  la  cour  d'Edouard,  et 
([u'on  y  entendait  la  langue  de  Guillaume  et  des 
seigneurs  qui  l'accompagnaient. 

'  Alios  verb  libérales  filins  cducandns  âivexerunt  Normaii- 

niœ ,  istum  lue  retincntes  sibi  ut  pntc  futurum  hcredem  regni 

Duo  verb  alii  in  Normanniœ  Jinibus  ad  nutriendum  traditi , 
cum  propinquo  suo  depebantur  Robevto.  [Emince  Antflnrum 
rcginœ  cncoiniuiu ,  pag.    i^'.i,   174) 

'  Tngulfi,  Ilislor.  inlcr.  nr.  antil.  scriptores ,  pag.  ()o5. 
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Un  autre  historien  nous  apprend  que  le  même 
roi  Edouard  avait  envoyé  Herald,  son  neveu,  au- 
près du  duc  de  Normandie,  pour  y  être  élevé, 
parce  que  c'était  l'usage  des  nobles  Anglais  d'en- 
voyer leurs  eixfants  en  France ,  afin  qu'ils  fussent 
exercés  au  inaniement  des  armes ,  et  qu'ils  per- 
dissent la  barbarie  de  la  langue  de  leur  pays.  ' 

Il  faut  remarquer  ici  que  ,  depuis  long-temps , 
en  Angleterre ,  l'écriture  française  remplaçait 
l'écriture  saxonne  ;  Ingulfe  dit  à  ce  sujet  que 
cette  nouvelle  forme  d'écrire  datait  du  règne 
d'Alfred,  qui  avait  été  parfaitement  instruit  dans 
toutes  les  belles  lettres  par  des  savants  français.  ^ 

'  Dwn  puériles  ageret  aiiiios ,  ex  mnndato  régis  avunculi  sui , 
apud  ducem  Neustriœ  quani  vulgh  Normaniiiani'vocant,  edu- 
catiir;  cb  qubd  apud  iiobilissinios  Aiiglos  usas  teneat  filios  suos 
apud  Qallos  nutriri,  oh  usurn  arrnorum  et  linguœ  nativœ  bar- 
hariem  iollendam.  (Gerv.  Tilb.,  Otia  imper,  n°  20.) 

*  Quœ  cuiicia  manu  saxonicâ  scripta  erant Quœ  partim 

duplicatè  tàm  gallicâ,  manu  quam  saxonicâ  scribebantur.  Manus 
etenim  saxonicâ  ab  omnibus  Saxonibus  et  Merciis  usque  ad  tem- 
pera régis  Alfredi,  qui,  per  gaUicanos  doctores  omnibus  literis 
opprimé  instructus  erat,  in  omnibus  chirographis  usitata,  à 
tempore  régis  dicti  desuetudine  viluerat ,  et  manus  gallicana, 
quia  magis  legibilis  et  aspectui  perdelectabilis  prœcellebat ,  fre- 
quentiiis  in  dies  apud  omnes  Anglos  complacebat  :  et  licet  omni- 
bus Gallicis  et  Normanis  manus  saxonicâ  extiterat  inusitata 
penitus  et  invisa,  ac  tune  maxime  cum  gcnte  sua  contemptui 

habita  et  nimiiim  inacccptata Univcrsa  monumenta  nostra 

tàm  manu  saxonicâ  quàm  gallicana ,  elc.  (  InguKi  Histor., 
pag.  ç)Vi.) 
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Avant  la  coïKjiiéte  de  Guillaurae-le-Bâtard ,  non 
seiilemonl  la  cour  d'Aiigleleiie  parlait  la  langue 
Française,  mais  encore  les  seigneurs  et  les  grands 
ailectaient  de  l'admettre  dans  leurs  cours  parti- 
culières. ' 

Qu'on  ne  soit  donc  pas  étonné  quand  l'auteur 
de  Y  Essai  sur  F  Origine  de  la  Poésie  écossaise  y 
dit  cp.ie  Malcolm  ï'^  devenu  roi  d'Ecosse  en  g45, 
avait,  depuis  sa  jeunesse,  adopté  la  langue  fran- 
çaise ,  c{ui  était  celle  de  la  cour  d'Angleterre  ' , 
langue  dans  laquelle  il  devait  faire  hommage  au 
roi  d'An£[leterre. 


'  Rcx  autem  Edwardus  natiis  in  Angliâ,  sed  nulrilus  in 
Normannià  et  diutissimè  imnioratus ,  penè  in  GalUcum  tran- 
sierat,  adducens  ac  attrahens  de  Normannià  plurimos  quos 

variis  dignitatibus  proniotos  in  immensum  exaltabat Cœpit 

ergà  Iota  terra,  sub  rege  et  sub  aliis  Normannis  introductis , 
anglicos  ritus  dimittere  et  Francoruni  mores  in  midtis  imitari -, 
GalUcum  idioma  omnes  magnâtes  in  suis  curiis  tamquàm 
magnum  gentilitium,  loqui,  etc.  (ïngulfi  ,  Hist.,  p.  goô.) 

"  In  g45 ,  Edniund  king  nf  England  ga^e  Cumberland  ta 
Malcolm  I  king  of  Scotland....  Now  the  prince,  it  may  be 
supposed,  did  net  use  the  Galic  in  a  country  where  it  was 
never  spoken  ;  but  remaining  there ,  from  earljr  jouth,  adopted 
french,  the  court-tongue  of  England,  in  which  country  his 
principality  was,  and  to  the  king  of  wlucfi  lie  was  bound  to  do 
homagc.  (  Maitland  ,  AnEssny  on  the  orig.  of  Scotish  poetry , 
p.  Ixiij.) 
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CHAPITRE  III. 

EXISTENCE     DES     REGLES     GRAMMATICALES     DE     LA 
LANGUE    FRANÇAISE    AU   XII*^    SIECLE. 

Le  seul  fait  cpie  la  langue  française  était  connue 
et  parlée ,  non  seulement  en  France ,  mais  encore 
dans  les  pays  étrangers ,  suflirait  pour  démontrer 
l'existence  de  règles  convenues  et  fixes;  car  ce 
n'était  qu'en  les  étudiant  et  en  les  pratiquant  que 
les  habitants  pouvaient  s'entendre  parmi  eux  et 
les  étrangers  s'entendre  avec  les  habitants. 

Une  preuve  non  moins  décisive  résulte  de  la 
publication  quelconque  d'ouvrages  considérables 
écrits  en  vers.  Croira-t-on  qu'un  poète  tel  que 
Robert  Wace ,  ou  Benoit  de  Sainte-Maure ,  eut 
consacré  sa  vie  entière  et  son  talent  à  rimer,  à 
comiposer  dans  une  langue  encore  informe ,  dans 
une  langue  où  les  désinences,  les  tournures,  en 
un  mot  tous  les  signes  qui  peignent  la  pensée  ou 
animent  les  images,  auraient  été  arbitraires  ?  Je 
doute  qu'il  se  fût  entendu  lui-même;  mais  je  suis 
bien  certain  que  ses  lecteurs ,  et  moins  encore  ses 
auditeurs,  ne  l'auraient  pas  compris. 

Je  ne  crains  pas  d'avancer  qu'il  n'a  été  composé 
aucun  ouviage  considérable  dans  aucune  langue , 
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même  dans  la  plus  grossière,  avant  ([u'elle  eût  des 
formes  déterminées  pour  exprimer  non  seulement 
les  idées,  mais  encore  les  diverses  luianees  ([ui  les 
modilient  tour  à  tour  ou  à  la  fois ,  en  raison  du 
temps ,  du  nombre  et  des  relations  des  per- 
sonnes. 

Moins  les  peuples  sont  instruits ,  plus  il  est 
nécessaire  que  les  conventions  du  langage  soient 
fixes,  déterm.inées ,  et  qu'il  ne  soit  pas  livré  au 
caprice  de  ceux  qui  le  parlent. 

Ainsi,  la  théorie  nous  conduirait  à  adopter 
l'hypothèse  qu'au  xii*^  siècle  la  langue  française 
était  soumise  à  des  règles  déterminées,  par  cela 
seul  cpi'on  composait  en  français  des  ouvrages 
longs  et  importants  ,  et  qu'on  en  composait 
même  hors  de  la  France. 

Quant  à  Wace ,  on  ne  sera  pas  surpris  qu'il  ait 
écrit  aussi  correctement  que  l'épocjue  le  permet- 
tait; il  avait  étudié  en  France,  c'est-à-dire  à  Paris 
ou  dans  une  autre  ville  soumise  directement  au  Roi  : 

A  Caem  fii  petis  portez , 

Iluec  fu  à  leitres  mis , 

Puiz  fu  lunges  en  France  apris  ; 

Quant  de  France  jo  repairai , 

A  Caem  lunges  conversai  : 

De  romanz  fere  m'entremis, 

Mult  en  escris  è  mult  en  fis.  (v.  10448 — 54) 

J'ai  déjà  indiqué  la  règle  principale  qui  carac- 
térisa la  romane  rusti(jne;  et  en  rappli((uant  à  l;i 
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langue  des  trouvères ,  je  n'ai  rien  à  changer  de  ce 
que  j'avais  dit ,  en  parlant  de  la  langue  des  trou- 
badours ,  dans  les  Élémens  de  la  Grammaire 
rom,ane  avant  lan  looo. 

«  La  nouvelle  langue  créa  une  méthode  aussi 
simple  cpi'ingénieuse ,  qui  produisit  le  même 
effet  que  les  déclinaisons  latines. 
«  Au  singulier  ^  le  s  ajouté  ou  conservé  à  la 
(  fin  de  la  plupart  des  substantifs  ,  surtout  des 
(  masculins  ,  désigna  le  sujet  ;  et  l'absence 
(  du  s  désigna  le  régime ,  soit  direct  ,  soit  in- 
(  direct. 

(f  Au  pluriel ,  l'absence  du  s  indiqua  le  sujet , 
(  et  sa  présence  les  régimes. 

((  D'où  vint  l'idée  d'une  telle  méthode  ?  de  la 
(  langue  latine  même.  La  seconde  déclinaison  en 
(  us  suggéra  ce  moyen. 

((  Le  nominatif  en  us  a  le  s  au  singulier,  tandis 
(  que  les  autres  cas  consacrés  à  marquer  les  ré- 

<  gimes  sont  terininés  ou  par  des  voyelles  ou  par 
(  d'autres  consonnes  ;  et  le  nominatif  en  i  au 
(  pluriel  ne  conserve  pas  le  s,  tandis  que  cette 
(  consonne  termine  la  plupart  des  autres  cas 
(  affectés  aux  régimes. 

((  Peut-on  assez  admirer  cette  industrie  gram- 
(  maticale,  qui  n'a  existé  dans  aucune  langue, 
(  industrie   qui    ensuite    permit  et    facilita    aux 

<  troubadours  la  grâce  et  la  multitude  des  in- 
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(f  versions  à  la  fois  les  plus  hardies  et  les  plus 
((  claires?  »  ' 

On  demandera  peut-être  comment  la  tradition 
de  cette  règle  fondamentale  se  perdit,  de  manière 
([u'il  n'en  resta  prescjue  plus  de  trace  dans  les 
écrits  du  xv*^  siècle. 

En  attendant  cpe  je  donne  des  détails  ultérieurs, 
un  de  nos  habiles  critiques,  de  nos  savants  philo- 
logues du  xvi^  siècle,  Pasquier,  répondra  pour 
moi  : 

«  Encores  que  nos  roys  tinssent  la  supériorité 
((  sur  tous  autres  princes,  si  est-ce  cjne  nostre 
((  royaume  estoit  eschantillonné  en  pièces ,  et  y 
«  avoit  prescpie  autant  de  cours  que  de  provinces; 
((  —  de  là  vint  cjue  ceux  cjui  avoient  cjuelque 
«  asseurance  de  leurs  esprits ,  escrivoient  au  vul- 
i(  gaire  de  la  coui'  de  leurs  maistres,  qui  en  Picard , 
«  qui  Champenois,  cpii  Provençal ,  cjui  Tholozan  , 
u  tout  ainsi  que  ceux  qui  estoient  à  la  suite  de 
((  nos  roys,  escrivoient  au  langage  de  leur  cour. 
((  Aujourd'hui  il  nous  en  prend  tout  d'une  autre 
H  sorte  ;  car  tous  ces  gi'ands  duchez  et  comtez 
((  estans  unis  à  nostre  couronne,  nous  n'escrivons 
»  plus  fpi'en  un  langage  qui  est  celui  de  la  cour 
i<  du  roy ,  (jue  nous  appelions  langage  fiaueois. 

'  Grammaire  romane  avant  l  an  1000,  page  5o.  —  Choix  des 
Poésies  originales  des  Troubadours ,  tome  I,  page  5o. 
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(f  Et  ce  qui  nous  oste  encore  davantage  la  cognois- 

((  sance  de  ccste  ancienneté  ,  c'est  c[ue  s'il  y  eust 

«  UN  BON  LIVRE  COMPOSE  PAR  NOS  ANCESTRES, 
«  lorsqu'il  fut  QUESTION  DE  LE  TRANSCRIRE,  LES 
((  COPISTES  LES  COPIOIENT,  NON  SELON  LA  NAÏSVE 
((    LANGUE    DE   l'aUTHEUR  ,  AINS'SELON  LA   LEUR.  Jc 

«  le  VOUS  representeray,  par  exemple  :  entre  les 
((  meilleurs  livres  de  nos  devanciers,  je  fais  estât 
«  principalement  du  roman  de  la  Roze  ;  prenez-en 
((  une  douzaine  escrits  à  la  main ,  vous  y  trouve- 
((  rez  autant  de  diversité  de  vieux  m^ots,  comme  ils 
((  sont  puisez  de  diverses  fontaines.  J'adjousteray 
«  que  ,  comme  nostre  langue  prenoit  divers  plis , 

((  aussi  CHACUN  COPIANT  CHANGEOIT  l'aNCIEN  LAN- 
((    GAGE    A  CELUI  DE  SON  TEMPS.  Cela  s'obsCrvC  UOlî 

((  seulement  en  ce  vieux  roman  de  la  Roze ,  mais 
«  aussi  en  l'ordonnance  de  Saint-Louys,  de  l'an 
((  1 254 ,  sur  les  baillifs ,  seneschaux ,  prévosts , 
((  viguiers  et  autres  choses  concernant  la  police 
((  générale  de  la  France  :  ordonnance  tjue  je  voy 
((  diversifiée  en  autant  de  langages  comme  il  y  a 
((  eu  de  diversité  de  temps.  »  ' 

'  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  liv.  VIII,  chap.  3. 
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CHAPITRE   IV. 

OUBLI  DF.  I.V  RÈGLE  QUI,    VUX  XIT%  Xlll'   ET  VIV*"  SIE- 
CLES ,   DISTmGUAIT   LES  SUJETS  ET    LES  REGIMES. 

OPINION    ADMISE  AU   XV^  SIECLE,    ET  DEPUIS, 

QUE  l'ancienne  LANGUE  FRANÇAISE  n'aVAIT   P\S 
DES    RÈGLES   GRAMMATICALES. 

Les  règles  grammaticales  de  la  langue  des  trou- 
vères n'étant  indicjnces  cjue  par  la  tradition  ma- 
gistrale ,  furent  à  la  suite  du  temps  altérées  et 
même  oubliées. 

Si  elles  eussent  été  rédigées  dogmaticalement 
dans  c[uelque  ouvrage  destiné  à  l'enseignement , 
cet  ouvrage ,  quoicjrie  manuscrit ,  se  serait  néces- 
sairement répandu,  et  un  seul  exemplaire,  re- 
trouvé à  l'épocpie  de  Villon  et  de  Marot ,  aurait 
suffi  pour  réhabiliter  la  science  gi^ammaticale  ; 
mais  peu  à  peu  l'ignorance  des  règles  était  deve- 
nue t<îlle,  ([ue  fpiand  Villon  essaya  le  jeu  d'es- 
prit de  composer  une  ballade  en  vieil  langage 
françois,  il  ne  sut  se  conformer  qu'en  partie  aux 
règles  grammaticales  de  l'idiome  des  trouvères, 
de  sorte  que ,  mêlant  les  formes  du  xv"  siècle  et 
celles  du  xii' ,  il  lit  un  ouvrage  cpii  chocpia  égale- 
mciil  les  règles  des  deux  époques. 
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Cette  ballade  se  trouve  dans  le  grand  testament  ; 
c'est  la  troisième  après  celle  cjiii  est  intitulée  :  des 
Seigneurs  du  temps  jadis  j  elle  porte  en  titre  : 
autre  Ballade  à  ce  propos ,  en  vieil  langage 
françois.  Elle  commence  ainsi  : 

Et  fusse  ly  sainctz  apostoles 
D'aulJjes  vestuz  demi  tressez. 

Ces  deux  vers  observent  parfaitem.ent  la  règle 
de  la  gramm.aire  des  trouvères  qui  exigeait  le  s  final 
pour  désigner  le  sujet  au  singulier. 

Une  note  de  Marot,  reproduite  dans  l'édition 
de  Villon  de  1725,  chez  Coustelier,  porte  : 

c(  Ly  sainctz  apostoles  (le  pape),  et  se  trouve 
((  toujours  icj  le  pluriel  pour  le  singulier  à  l'an- 
((  tique.  » 

En  général  Villon ,  dans  cette  pièce ,  a  soin  de 
désigner  par  le  s  final  le  sujet  au  singidicr,  mais 
quand  il  s'agit  d'un  pluriel,  il  manque  à  la  règle 
qui  distinguait  le  sujet  par  l'absence  même  du  s. 

Puys  que  Papes ,  Roys ,  filz  de  Roys 
Et  couceuz  en  ventres  de  Roynes, 
Sont  cnscveliz  niortz  et  froidz. 

11  aurait  fallu,  conformément  aux  règles  anti- 
ques, écrire:    pape,    roy  ,  conceu,  enseveli, 

MORT  et   FROID. 

Il  est  remarquable  que  Villon  n'est  pas  même 
fidèle  à  se  conformer  à  la  i-ègle  concernant  le  sujet 
masculin  au  singulier,  car  il  dit  bientôt  ; 
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Ce  monde  n'est  {>erix'tiu'l 
Quoique  pense  riclie  pillait. 

Au  lieu  de  MONDES,  perpétuels,  riches,  pil- 
la rts. 

Si  Villon,  qui  composait  au  milieu  du  xv^  siècle, 
n'avait  qu'entrevu  les  anciennes  règles  de  la  langue 
(les  trouvères ,  on  peut  dire  cpiim  demi-siècle 
après  ,  elles  étaient  entièrement  oubliées  ;  aussi 
Marot,  donnant  l'édition  des  OEiwres  de  Pillon, 
dit  expressément  : 

«  Et  pour  ce  (comme  j'ay  dit),  je  n'ai  touché 
«  à  son  antique  façon  de  parler,  je  vous  ai  exposé 
((  sur  la  marge  avecques  les  annotations,  ce  qui 
((  m'a  semblé  le  plus  dur  à  eutendre,  laissant  le 
«  reste  à  vos  promptes  intelligences,  comme  ly 
«  RoySy  pour  le  Roi  :  homs  pour  homme ,  com.- 
(f  paing  pour  compagnon  ;  aussi  force  pluriers 
«  pour  singuliers,  et  plusieurs  autres  incongruitez 
«  dont  estoit  plain  le  langage  mal  Ijm^é  d'icclluy 
i(  temps.  » 

Pasquier  écrivait  k  Cujas  que  Clément  Marot 
avait  «  par  une  bigarrure  de  langage  vieux  et  nou- 
f(  veau,  habillé  le  Romande  la  Rose  a  la  moderne 
«  françoise.  »  ' 

Si  Marot  eut  l'intention  d'être  réservé  en  re- 
touchant les  OEuvres  de  Villon ,  il  se  donna  de 

'  Lettres  d  Etienne  Pasquim  ,  Liv.  II,  lettre  6. 
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grandes  licences  en  corrigeant  le  Roman  de  la 

Rose. 

Il  refit  et  ajouta  des  vers  ;  il  changea  des  rimes , 
afin  d'accommoder  à  la  grammaire  de  son  temps 
les  vers  de  Guillaume  de  Loris  et  ceux  de  Jehan 


de  Meung. 


Au  treizième  vers  des  bons  manuscrits  ,  on 
lisait  : 

De  croire  que  songes  aviengne. 

Marot,  méconnaissant  la  règle  d'après  laquelle 
le  sujet  au  singulier  prenait  l's  final ,  retrancha 
cet  s;  mais  alors  il  fut  obligé  d'ajouter  un  mot, 
attendu  que  I'e  de  songc  s'élidait  avec  I'a  d'a- 
viENGNE ,  et  il  mit  à  la  place  de  l'ancien  vers  : 

De  croire  qu'aucua  songe  advienne.  ' 


'  An  troisième  vers  de  l'ancien  texte  : 
Mais  l'en  puet  tiex  songes  sougier 
Qui  ne  sunt  mie  mensongier. 

Marot  ne  trouvant  pas  à  mensongier  l's  final  que  la  grammaire 
de  son  temps  exigeait  au  pluriel ,  mit  le  vers  au  singulier ,  et 
conigea  : 

Mais  on  peult  tel  songe  songer 

Qui  pourtant  n'est  pas  mensonger. 

Au  septième  vers,  les  rimes  mêmes  furent  changées;  Tanciennc 
version  portait  ; 

Un  acteur  qui  ot  non  Macrobes  , 

Qui  ne  tint  pas  songes  a  lobes  ,  etc. 
L's  de  Macrobes,  le  mol    i.obes.   illusion,  embarrassant  l'cdi- 


SUR  LE  ROMAN  DE  ROU.  35 

Depuis  assez  long-temps,  on  changeait  de  la 
sorte  le  style  des  ouvrages  anciens ,  et  on  ne  se 
hornnit  pas  aux  seuls  poètes. 

A  la  fin  du  xiii'  siècle,  Brunetto  Latini  avait 
écrit  en  prose  romane  un  ouvrage  intitulé  : 

Li  Trésors  qui  parole  de  la  Naissance  de 
toutes  Choses. 

L'auteur  dit  lui-même  que  :  u  chis  livre  esl 
«  escris  en  romans,  selon  la  raison  de  France,  n 

Comme  l'ouvrage  était  répandu  et  recherché , 

tour,  il  substitua,  à  ces  vers  de  l'original,  ceux-ci  de  sa  com- 
position ■ 

Macrobe  ,  ung  acteur  treaffable , 
Qui  ne  tient  pas  !>ODges  a  fable. 

.le  ferai  encore  une  citation  ;  au  23«  vers,  l'ancien  texte  portait  : 

Couchiez  estoie 
Uue  uuit,  si  cura  je  souloie, 
Kt  me  durmoie  forment. 
Si  vi  un  songe  eu  mon  dorm.int 
Qui  moult  fut  biax  et  moall  me  plot; 
M'es  onqnes  riens  on  soufje  n'ot ,  etc. 

(;»'S  vers  furent  métamorphosés  de  la  sorte  par  Matol   : 

Coucher  m'alloye , 
Une  nuyt ,  comme  je  souloye , 
F.t  de  fait  dormir  me  convint; 
Ru  dormant  ung  songe  m'advint 
Qui  fort  beau  fut  à  adviscr 
I  !omme  vous  orrez  deviser ,  etc. 

Le  Rnminant  de  la  Rose ,  nouvellement  reveu  et  corri},'é 
(jultre  les  précédentes  impressions  ;  édition  de  iS-îq. 
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et  qu'on  le  croyait  utile,  on  rajeunit ,  on  changea 

son  style,  et  on  l'appropria  à  celui  de  l'époque. 

M.  Legrand  d'Aussy,  au  tome  v'^  des  Notices 
des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
page  274,  dit  :  ((  Au  xv"  siècle ,  on  remit  en  Fran- 
ce çais  plus  m^oderne  l'ouvrage  de  Brunetto  :  il  en 
((  existe  à  la  Bibliothécpie  nationale  un  exemplaire, 
((  vel.  fol.  max.,  n°685i;  mais  outre  qu'on  a 
((  réformé  le  langage,  on  y  a  fait  des  retranche- 
u  mens  considérables,  etc.  » 

Les  personnes  cpii  avaient  à  s'occuper  de  la  lec- 
tui'C  des  ouvrages  des  trouvères  ou  des  autres 
écrivains  de  leur  épocpie,  se  contentèrent  d'une 
vague  intelligence  du  texte ,  et  se  bornèrent  à 
saisir  à  peu  près  le  sens  des  manuscrits ,  sans  cher- 
cher à  se  rendre  un  compte  grammatical  des 
formes  et  des  règles  qu'on  ne  supposait  pas 
exister. 

Aussi  le  docte  et  judicieux  abbé  de  Fleury,  dans 
le  discours  placé  en  tête  du  tome  XVII  de  son 
Histoire  ecclésiastique ,  §.  5,  page  iv,  proclama- 
t-il  ce  préjugé ,  et  ajouta-t-il  son  autorité  à  l'er- 
reur de  Marot. 

Je  crois  d'autant  plus  convenable  de  rapporter 
ici  l'opinion  de  l'auteur  de  V Histoire  ecclésias- 
tique,  que  ce  savant  ne  l'exprime  qu'après  avoir 
indiqué  le  Roman  dcRou  comme  un  des  premiers 
monuments  de  notre  antique  littérature. 
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((  La  i^rammairc ,  selon  Tidée  des  Grecs  el  des 
«  Romains ,  devoit  être  l'étude  de  notre  lan- 
ce giie  paternelle  pour  la  parler  et  l'écrire  correc- 
te temciit;  mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  étudioit 
((  la  grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  Tappli- 
(f  ([uoit  point  aux  langues  vulgaires;  on  les  mé- 
<(  prisoit  encore  comme  indignes  d'être  écrites  et 
«  employées  dans  les  discours  sérieux —  On  com- 
te mença  toutefois  vers  le  milieu  du  xii"  siècle  à 
«  écrire  en  roman,   c'est-à-dire  en  françois  du 

((  temps Le  premier  ouvrage  sérieux  que  je 

«  connoisse  en  cette  langue ,  est  Y  Histoire  des 
«  Ducs  de  Normandie  y  écrite,  en  l'an  i  i6o,  par 
((  un  clerc  de  Cacn,  nommé  maître  fFacce 

<e  Toutefois  je  ne  vois  point  qu'on  y  ait  ap- 
te plicjué  dans  ces  derniers  temps  l'étude  de  la 
ee  grammaire  ;  il  semble  qu'on  craignoit  de  la  pro- 

te  faner Je  n'y  trouve  point  de  distinction  du 

te  plurier  et  du  singulier,  ni  de  constiTiction  uni- 
té forme,  en  un  mot  aucune  régularité,  n 

Les  divers  savants  qui  se  vouaient  à  l'étude  des 
anciens  manuscrits ,  avaient  adopté  ce  même  pré- 
jugé ,  bien  que  l'analyse ,  l'examen  et  la  com- 
paraison de  ces  prétendues  irrégularités  eussent 
su  ni  à  le  détruire. 

On  notait,  comme  des  fautes  d'orthogi-aphe,  les 
formes  dans  lescpielles  il  fallait  chercher  des  règles 
<le  grammaire. 
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Les  doctes  auteurs  de  la  collection  des  Histo- 
riens de  France  y  au  tome  V,  page  219,  ayant  à 
juger  les  manuscrits  des  chroniques  de  Saint- 
Denis,  s'expriment  en  ces  termies  : 

«  L'orthographe  du  manuscrit  du  Roi  et  celui 
«  de  Sainte -Geneviève  est  particulière;  les  suId- 
«  stantifs,  les  adjectifs,  les  participes  passifs  ont 
((  au  singulier  un  s  ou  un  z  à  la  fin,  et  ils  n'en 
(f  ont  pas  au  pluriel. 

((  Par  exemple,  li  princes  est  venus,  et  a 
«  ESTÉ  SACREZ  ROIS,  pour  Is priîice  est  venu,  et 
((  a  été  sacré  roi.  Li  evesque  et  li  plus  noble 
«^  BARON  SE  SONT  ASSEMBLE,  pour  Ics  é^êques  et 
((  les  plus  nobles  barons  se  sont  assemblés.  Ce- 
«  pendant  lorscpie  l'on  emploie  les  articles  le, 
(f  LES,  DES,  AUX,  oii  suit  uotrc  orthographe  d'à 
(i  présent. 

((  Le  manuscrit  de  Saint-Germain-des-Prés  et 
((  le  premier  de  M.  l'abbé  de  Rothelin ,  qui  sont 
((  plus  récens  (|ue  les  deux  dont  je  viens  de  parler, 
«  ne  sont  pas  uniforra.es  pour  l'ortliogi^aphe  ;  on 
u  y  emploie  tantôt  l'ancienne,  tantôt  la  nouvelle. 
«  Le  second  manuscrit  de  M.  1  abbé  de  Rothelin 
((  est  encore  plus  récent;  on  y  suit  notre  ortho- 
«  graphe  d'aujourd'hui;  on  n'y  aperçoit  plus  l'ar- 
((  ticle  Li  :  j'ai  même  remartpié  cjue  le  copiste, 
«  en  suivant  l'exemplaire  cju'il  avoit  sous  les  yeux, 
((  avoit  écrit  li  priace,  mais  «pi'il  avoit  lire  une 
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«  ligne  sur  ces  deux  mots,  pour  mettre  tout  de 
((  suite  les  princes.  » 

On  voit  combien  nos  érudits  étaient  embar- 
rassés, parce  cpi'ils  ignoraient  la  règle  giamma- 
ticale  cjui,  par  la  présence  ou  l'absence  de  l's 
linal,  indicpie  quand  les  suljstantifs ,  ou  les  mots 
employés  sulîstantivement ,  sont  sujets  ou  ré- 
gimes, soit  au  singulier,  soit  au  pluriel. 

Ils  avaient  dit  précédemment ,  au  tome  111 , 
page  i5i   : 

(f  Nous  suivons  l'orthographe  du  manuscrit  du 
«  Roi. 

i(  Le  substantif  et  l'adjectif  pluriels  sont  sou- 
«  vent  mis  pour  le  singulier  :  li  sains  homs  ,  pour 
«  le  saint  homme  ;  ses  pères  estoit  venus,  pour 
«  son  père  étoit  venu. . . . 

(f  On  trouve  écrit  indifféremment  tele,  telle, 
«  TEL  manière.  » 

M.  Lévèque  de  la  Ravallière,  dans  son  Glos- 
saire sur  les  Poésies  du  Roi  de  Navarre ,  crut 
devoir  faire  remarqxier  que  ce  poète  m:ettait  sou- 
vent les  pronoms  mon,  ton,  son,  au  pluriel, 
quand,  ajoute-t-il,  le  singidier  am^ait  suffi.  Cette 
observation  prouve  que  cet  éditeur  des  Poésies 
du  Roi  de  Navarre,  cet  académicien,  qui  avait 
publié  une  dissertation  intitulée  Révolutions  de 
la  Langue  française ,  depuis  Cliarlemagne  jus- 
qua  Saint-Louis ,  n'avait  pas ,  plus  que  les  au- 
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très,  reconnu  l'existence  des  règles  grammaticales 
dans  les  ouvrages  dont  il  était  l'éditeur  et  le  com- 
mentateur. 

Ces  règles  exigeaient  que  le  pronom  ou  adjectif 
possessif,  quand  il  était  sujet  au  singulier,  fut  dé- 
signé par  MES,  TES,  SES,  tandis  qne  mon,  ton, 
SON,  étaient  réservés  pour  le  régime  au  sin- 
gulier. 

Je  dois  dire  en  passant  que  le  roi  de  Navarre, 
dans  ses  chansons,  respecte  les  règles  de  la  langue, 
qui,  à  l'époque  où  il  écrivait,  étaient  générale- 
ment observées,  surtout  pa]'  les  poètes. 

Aussi  ce  n'est  que  comme  régimes  au  singulier 
que  MON,  TON,  SON,  se  trouvent  dans  les  chansons 
de  ce  prince. 

Sujet. 

En  dormant  et  en  vellant 

Est  Mcy  cuKR^  tojors  a  li.  (chanson  i5.) 

Diex!  fut  ains  Me^  cuerj  si  bien  ENCANTÉi'.  (ch.  8.) 

M.CS  cuKRj'  pleure,  et  je  chant.  (ch.  i3.) 

Régime. 

Quant  por  vos  pert  et  mon  cuer  et  ma  joie.  ■  (ch.  ^Ç).) 

M.  de  Sainte-Palaye ,  dont  les  savants  travaux 
rendirent  k  notre  ancienne  littérature  les  ser- 
vices les  plus  éminents ,  n'entreprit  point  la  re- 
cherche des  règles  grammaticales.   La  profonde 

'  On  nif   ])ardounera   sans   doute  de   citer  encore  ([uclques 
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intclli£[ence  des  textes  qu'il  avait  acc[iiise  par  mie 
oliido  journalière,  lui  permit  sans  doute  de  croire 
(|ue  des  lecteurs,  moins  instruits  et  moins  exercés, 
acquerraient,  comme  lui,  par  le  simple  usage, 
l'intelligence  de  la  langue  des  trouvères. 

En  travaillant  à  son  immense  glossaire,  il  n'eut 
donc  pour  but  que  de  familiariser  les  lecteurs 
français  avec  les  mots  de  la  langue  ancienne. 

Dans  le  plan  de  M.  de  Sainte-Palaje,  et  dans 
la  longue  exécution  qu'il  a  eue,  il  est  toutefois 
remarquable  que  ni  lui,  ni  ses  coopérateurs,  n'aient 
reconnu  ni  même  présumé  qu'il  existait,  dans 
l'ancienne  langue  française,  un  système  gramma- 
tical très  régulier,  système  si  simple  et  si  évident 
cpi'on  peut  s'étonner  qu'on  m'ait  laissé  le  soin  et 
l'avantage  d'en  parler  le  premier. 

Ainsi  M.  de  Sainte-Palaye  et  les  personnes  qui, 

MTS  du  roi  de  Ps avarie,  où  les  règles  de  l'époque  sont  scrupuleu- 
sement observées. 

Sujet. 

Ensi  MES  cuERf  folement  va , 

Tant  parest  graks  mes  desirier^t.  (clianson  66.) 

Bien  doit  mes  cnER.v  estre  lié?  et  dolan;.  (cii.  56.) 

Monlt  est  ses  noms  e  ses  pris  abaisiec.  (cIi.  52.) 

Pour  ce  n'est  pas  ses  voj^s  deshonoure;.  (cIj.  Sa.) 

Régime. 

Li  (louz  peiisers  e  H  douz  soTcnirs 

Mi  fait  MON  cuer  esprcudre  de  chanter.  (cli.  57.1 

Mais  fins  amis  ne  puet  son  mai.  covrir.  (rli.  ;7j.' 
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après  lui ,  travaillèrent  sur  cette  langue,  cédèrent 
au  préjugé  qui  supposait  qu'elle  n'avait  aucune 
règle ,  aucune  syntaxe  ;  et  alors  on  ne  s'occupa 
que  des  mots. 

M.  Legrand  d'Aussj,  qui  a  traduit  les  anciens 
fabliaux,  et  qui  a  donné  l'analyse  de  plusieurs 
ouvrages  des  trouvères  dans  les  Notices  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n'avait  pas 
cherché  à  connaître  rigoureusem.ent  les  règles 
gram.maticales  de  l'époque  ;  on  en  jugera  par  la 
manière  dont  il  s'exprime  au  sujet  d'un  ma- 
nuscrit. • 

«  Aussi,  quand  l'ouvrage  me  tomba  sous  la 
«  main  pour  la  première  fois,  restai-je  interdit, 
K  comme  on  l'est  devant  un  étranger  que  l'on 
((  comptoit  entendre  et  que  l'on  n'entend  pas; 
((  mais  heiu^eusement,  accoutumé  par  la  défectuo- 
((  site  continuelle  de  la  plupart  des  manuscrits,  à 
((  deviner  le  sens  et  à  suppléer  aux  erreurs,  je 
«  me  fis  une  méthode  pour  étudier  celui-ci,  et 
«  bientôt  en  etfet  je  parvins  à  le  comprendre.  » 

Tels  étaient  les  préjugés  des  littérateurs  fran- 
çais contre  l'existence  des  règles  grammaticales 
dans  la  langue  des  trouvères,  lorsque  je  publiai, 
au  commencement  de  1816,  les  Eléments  de  la 


'  Notices  des  Manuscrits  de  la  Bi/)liothct/ue  du  Roi ,  lomc  V  , 
page    \-ri. 
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Grammaire  romane  avant  l  an  looo,  et  ensuite 
la  Grammaire  de  la  Langue  des  Troubadours , 
où  j  indiquai  les  formes  spéciales  de  cette  langue; 
j  avais  reconnu  que  la  plupart  de  ces  formes 
avaient  été  pareillement  adoptées  par  la  langue 
des  trouvères;  et,  dans  le  Journal  des  Savants 
iKoctobre  1816,  ayant  à  rendre  compte  de  la  nou- 
velle édition  du  Roman  de  la  Rose,  pul^liée  par 
M.  Méon ,  je  n'hésitai  pas  à  combattre  le  préjuge 
littéraire  qui  supposait  la  langue  des  trouvères 
sans  principes,  sans  règles,  sans  méthode,  et  je 
donnai  dès-lors ,  par  des  exemples  tirés  du  Roman 
(le  la  Rose  ,  un  aperçu  de  quelques  règles  gi'am^- 
luaticales  de  l'époque  de  ce  roman. 

Depuis  j'ai  pris  le  soin  de  consigner,  dans  le 
même  journal ,  les  preuves  de  leur  antique  exis- 
tence, quand  j'ai  eu  à  parler  d'ouvrages  qui  m'en 
romnissaicnt  l'occasion. 

Mais  c'est  surtout  dans  ma  Grammaire  com- 
parée des  Langues  de  l'Europe  latine  avec  celle 
des  Troubadours ,  que  j'ai  présenté  de  nom- 
breuses preuves  des  règles  grammaticales  de  la 
langue  des  lrou\ères,  el  de  ses  rapports  intimes  et 
identiques  avec  c(dle  des  troubadoius. 


44  OBSERVATIONS 


CHAPITRE   V. 


DES  ARTICLES. 


Dans  les  éléments  de  la  grammaire  romane 
avant  l'an  looo,  j'ai  expliqué  un  phénom^ène  gram- 
matical que  produisirent  la  corruption  et  la  dé- 
génération  de  la  langue  latine. 

A  mesure  que  le  retranchement  de  la  dési- 
nence des  cas  des  substantifs  ne  perm^it  plus  de 
distinguer  les  sujets  et  les  régimes,  soit  au  sin- 
gulier, soit  au  pluriel,  le  besoin  de  se  faire  en- 
tendre suggéra  la  ressource  industrieuse  de  placer 
le  relatif  ille  devant  les  substantifs  pour  les  faire 
reconnaître,  en  y  ajoutant  la  préposition  ad  ou 
DE  pour  désigner  les  régimes  indirects. 

Les  langues  de  l'Europe  latine  contractèrent 
diversement  ce  pronom  ille  et  ses  différents  cas 
du  singulier  et  du  pluriel ,  au  masculin  ou  au 
féminin,  et  la  langue  des  trouvères  forma  ainsi 
ses  difïcrents  ai^ticles. 

Les  articles  employés  dans  le  texte  imprimé  *  du 
Roman  de  Rou  sont  ceux-ci  : 

'  Je  dis  le  texte  impiinié,  car  dans  les  divers  manuscrits,  on 
trouveroit  peut-être  d'autres  articles. 

Parmi  les  articles  primitifsdelalanguc  générale,  sont  ul,  lo,  etc. 
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Articles  masculins. 
Singulier.  Pluriel. 

Sitjtt.                     Li ,  le.            Sujet.  Li,  les. 

Hi'pinc  direct.       Li ,  le.            Régime  direct.  Li ,  les. 

lu-giine  indirect.  Del,                 Rigime  indirect.  Des, 

Al ,  el.  As,  ES. 

Articles  féminins . 

Singulier.  Pluriel. 

Sujet.                      La.                  Sujet.  Li,  les. 

Régime  direct.       La.                  Régime  direct.  Li ,  les. 

Rrgime  indirect.  De  la.             Régime  indirect.  Des, 

A  la.  As ,  Ks. 

Exemples  d  Articles  masculins. 
Singulier. 

Sujet.                    E  Li  qiiens  tut  tcstimunia.  (v.  566i.) 

Quant  LE  filz  Osber  vint  avant.  (v.  1 1206.) 

Rcç^ime  direct.     Li  mont  Saint  Michiel  li  mostra.       (v.  14624.) 

Se  il  a  véu  le  bastart.  (v.  8882. 

lic'tiimc  indirect.  Devant  la  porte  del  chastel.  (v.  6683.) 

Ke  la  terre  del  duc  teindreit.  (v.  ii686.) 

Cil  uEL  boscage  è  cil  del  plain.  (v.  5980.) 

Al  rei  cunterent  li  noveles.  (v.  6324-) 

E  li  dus  le  livra  al  rei.  (v.  8495.) 
Sun  coniant ,  co  dient ,  fcrunt 

Al  miex  ke  fere  le  porrunt.  (v.  6255.) 

Dunéc  fu  EL  conte  Odun.  (v.  5^1'].) 

Lez  li  cunte  s'est  el  liet  mise.  (v.  5^8 1.) 

El  nun  de  Sainctc  Trinité.  (v.  5868.) 
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Pluriel. 
Sujet.  Armé  furent  tuit  li  baron 

E  LI  chevalier  è  li  gueldon.         (v.  i-iSoo — 4) 

Ço  meismes  les  Engleiz  cremeient.  (v.  i9.ii6.) 

Rc'iiime  direct.     Ne  sai  nomer  toz  li  barons, 

Ne  de  toz  dire  li  sornons.  (v.  10789 — yo.) 

Traire  les  oils ,  li  piiings  colper.  (v.  6098.) 

Les  Engleis  vunt  mult  manaçant.  (v.  6260.} 

Régime  indirect.  Des  Engleiz  fait  damage  grant.  (v.  i3826.) 

Aedward  sis  niés  rei  des  Engleis,  (v.  655o.) 

E  Hardekenut  des  Daneiz.  (v.  655 1 .) 
Et  altres  chevaliers  plusurs , 

Des  plus  nobles  è  des  meillurs.  (v.  6637.) 

E  ses  dreitures  li  toldreint 

A  li  et  AS  altres  seignurs.  (v.  6073.) 

Quant  as  archiers  furent  josté 

Et  AS  chevaliers  asemblé.  (v.  11 65 4 — 5.) 

As  barunz  a  mult  anoié.  (v.  11578.) 

Es  vivers  prendre  li  peissuns.  (v.  6o5i .) 

§.    Il 

Exemples  d! Articles  féminins. 

Singulier. 

Sujet.                     Fu  LA  feste  Saint  Bricéun.  (v.  6375.) 

Si  fu  LA  parole  menée,  (v.  6374) 

E  LA  traisun  fu  si  celée.  (v.6375.) 

/ic'gimr  direct.      Vis  la  forest  è  vis  la  terre.  (v.  n535.) 

E  ke  LA  terre  aveir  voleient.  (v.  11760.) 

Jic'^ime  indirect.  De  la  flotc  ki  fu  si  grant 

E  DE  LA  gent  dont  i  out  tant, 

N'i  out  ke  dui  nés  perillies.    (v.  11602 — 3 — 4) 

Quant  A  LA  planche  passereiz.  (v.  565 1.) 

.Jus  A  LA  terre  maint  en  mistrent  (v.  679.2.) 
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Pluriel. 

Sujet.  INeis  li  vieilles  i  sont  cornes.  (v.ô^SG.J 

La  s'asemblerent  li  cumunes.  (v.  8997. 

lif^iim  /Une t.     Ki  ore  ireit  quérant  li  places, 

A  paine  trovereit  li  traces.  (v.  27 — 8. 

Li  socs  leis  lor  tiengc  è  gart.  (v.  !4i5o. 

Li  bcrtesches  en  fist  porter.  (v.  pG^c).) 

A  plusiirs  fist  traire  les  denz.  (v.  G096. 
Saillent  as  nés,  les  ancres  traient.       (v.  6017. 

/ic'gimc  indirect.  Es  fers  des  lances  les  recheurent.  (v.  6yio.j 

As  iglises  fist  cumander.  (v.  54g*). 
^lie\  se  viilt  inetrc  do  siin  gré 

Es  mains  Richart  sun  avoé.  (v.  6iy3.j 

Es  isles  vint  de  Costentin.  (v.  9703. j 
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CHAPITRE   VI 


DES  SUBSTANTIFS. 


Un  choix  d'exemples  dans  les  différents  genres, 
tirés  du  Roman  de  Rou,  démontrera  qxie  Robert 
Wace  a  connu  parfaitement  la  règle  fondamen- 
tale de  la  grammaire  de  l'époque ,  et  a  judicieu- 
sement marqué,  par  les  signes  spéciaux,  les  sujets 
et  les  régimes,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel. 

Comm.e  il  s'agit  d'un  fait  important  et  décisif, 
on  verra  peut-être  avec  quelque  intérêt ,  on  par- 
donnera, du  moins,  les  citations  nombreuses,  mais 
indispensables,  que  je  ne  tirerai  que  du  texte  im- 
primé du  Romaîi  de  Roii. 

J'aurai  ensuite  occasion  d'indiquer  d'autres 
exemples  que  fournissent  les  variantes  de  divers 
manuscrits. 

Je  classe,  par  assonnances  de  mots,  ces  diverses 
citations,  qui  établiront  à  la  fois  qu'au  xii''  siècle 
la  langue  française  était  soumise  à  des  formes  ca- 
ractéristiques, h  des  règles  essentielles,  et  que  l'au- 
teur du  Roman  de  Rou  les  a  observées. 
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Assonnances  en  a. 

AELE.  Singulier. 

Sujet.              E  li  DEABLEy  sei  drescha.  (v.  5475.) 

Li  DEAELE.y  dist  :  Jo  l'otrei.  (v.  55^1.) 

Régime.  Plusors  distrent  por  vérité 

Ke  un  DE  AELE  aveit  privé.  (v.  9714.) 


Pluriel. 

Sujet. 

Gentil  furent  li  cdnestable. 

(V.5961.) 

Régime. 

Ke  as  déâble.;  trestut  \às , 

Me  faiz  porter  en  paradis. 

(v.  83o3— 4.) 

AGE. 

Singulier. 

Sujet. 

Se  ses  BARNAGE.y  li  loast. 

(v.  10421.) 

Régime.  Hue  01  li  messaige,  mult  s'en  espoanta.  (v.  3458.) 
As  chastels  se  fioient  et  en  lor  grant  lignage,   (v.  83g.) 

Pluriel. 

Sujet.      Sire,  font  li  messaige,  un  petit  nos  oez.  (v.  2981.) 

Régime.  Si  ara  d'els  sis  pertes  è  sis  damage.v  traiz.  (v.  802.) 

AL.  Singulier. 

Sujet.              En  fieu  fsteit  son  SENEScnAL.y ,  (v.  i3685.) 

E  mult  esteit  noble  vassal.?.  (v.  i3684.) 

Régime.  Bien  péussiez  véoir  vassal 

De  lances  è  d'espées  férir.  (v.  9171 .) 

Pluriel. 

Sujet.      JVormanz  se  desfendirent  come  vassal  prové.  (v.  4062.) 

Cil  dui  vassal  ki  tant  cunquistrent , 

Tant  orent  terres.  (v.  5284.) 

Régime.          Cheval?  et  armes  li  duna.  (v.  10812.) 
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ANT.  Singulier. 

Sujet.      Fors  fu  corne  jauans  è  hardiz  sainz  mesure,    (v.  2070.) 
Régime.  Por  l'amistié  du  père  deibt  l'en  amer  I'enfant.  (v.  36i  4) 

Pluriel. 

Sujet.  Et  mi  enfant  aront  ma  terre.  (v.  ii384) 

Et  ke  deviendront  li  enfant?  (v.  i243i.) 

Régime.         Li  païsanz  a  tuz  grevez.  (v.  85i4) 

§■  II- 

Assonnances  en  e. 

1ER.  Singulier. 

Sujet.  Dune  respondi  li  MESSAGIER5'.  (v.  iiggg.) 

Régime.  Ne  meinent  od  els  chevalier  , 

Vaslet  à  pié  ne  eskuier.  (v.  12126 — 7.) 

Pluriel. 

Sujet.      E  d'une  part  è  d'altre  sunt  vaillant  chevalier,  (v.  4656.) 
Quant  iessu  furent  li  archier  , 
Dune  issirent  li  chevalieb.  (v.  i  i638 — 9.) 

Régime.  E  de  boens  chevalier*  dont  il  i  a  assez.  (v.  4162.) 

ERE.  Singulier. 

Sujet.      Sis  PERE*  s'en  ala,  ki  remaindre  n'i  pout.         (v.  2526.) 
Se  li  PERE*  Fout  chier,  li  filz  l'a  plus  cliiérie.    (v.  2789.) 

Régime.  L'eveske  Odun  manda  son  frère.  (v.  iii3o.) 

Pluriel. 

Sujet.  Amdui  cil  esteient  si  frère.  (v.  1 1 154.) 

Li  FRERE  donc  se  despartirent.  (v.  14808.) 

Régime.         K'il  fist  sis  frere*  acorder.  (v.  14739} 
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F.SRE.  Singulier. 

Sujet.  Isembart,  li  rveskev 

S'en  est  fui  en  France.  (v.  i354 — 5.) 

Sis  homes  asemla  li  qaens 

E  li  EVKSKEj  toz  li  suens.  (v.  53i .) 

Begime.  Ke  li  reis  a  I'kviîskh  de  Chartres  apelé.  (v.  5oo8.) 

Pluriel. 

Sujet.  Et  BvssKE  è  baron jurèrent.  (v.  sSg-i.) 

Maiz  li  baron  ki  mult  l'amerent , 

E  li  EVESKE  li  loerent 

Ke  paiz  quérist  è  porcachast.  (v.  i456i.) 

Régime.  Mandé  fu  as  EVESRE.f ,  mandé  fu  as  barons.      (v.  3087.} 

BT.  Singulier. 

Sujet.  Dcz  ke  il  fu  vardles  petis.  (v.  8759.) 

Régime.  Un  chastelet  troverent  fermé  en  un  pendant,  (v.  12 16.) 

Pluriel. 
Sujet.      Ke  li  oiselet  chantent  è  la  rose  est  florie.        (v.  3924.) 
Régime.  Vaslets  aveit  od  li  a.'îez.  (v.  i522o.) 

§.  IH. 
Assonnances  en  i. 

I.  Singulier. 

Sujet.      E  Boton  un  baron  ki  estcit  sis  ami.^.  (v.  2254.) 

Amis,  dist-il,  Boton,  è  tu  amiz  Bernart.  (v.  22i3.) 

Elrnouf  ert  sis  amiz.  [v.  255 i  .) 

Régime.  Quer  li  un  teneit  l'altre  por  mortal  anemi.        (v.  i  i  14.) 
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Pluriel. 

Sujet.      Poiz  furent  bon  ami  è  l'un  l'altre  ama.  (v.  aogS.) 

Ne  s'i  volent  mesler,  quer  il  sont  si  ami.  (v.  aS^g.) 

Par  vos  Poussent  ociz  si  niortal  anemi.  (v.  4389.) 

Ke  li  roiz  è  Richart  debveient  estre  ami.  (v.  5ogi.) 

Régime.  Mult  i  ai  jà  perdu  de  mi  amiz  privez.  (v.  4i65.) 

EiR.  Singulier. 

Sujet.      E  li  i-eiz  è  sis  EiR.y  tôt  covenant  tendra.  (v.  SygS.) 

Be'gime.  Mais  jeo  n'ai  ne  enfant  ne  eir.  (v.  8102.) 

Pluriel. 

Sujet.  Quitement  en  deivent  aveir 

Lor  éritages  tuit  ses  eir.  (v.  12782.) 

E  par  tei  è  par  tun  lignage 

Arunt  mi  kir  mult  grant  damage.  (v.  8062.) 

Régime.  Grant  reprovier  iert  à  vos  eir.ç.  (v.  7820.) 

Les  EIR.Î  en  ai  à  tort  ocis.  (v.  14269.) 

§.  IV. 

Jlssonnances  en  o. 

oiNGNE.  Singulier. 

Sujet.      MoiNGNE.y  fustà  Jumèges,  remainz  enl'abéie.    (v.  2636.) 

Régime.  E  tôt  l'habit  d'un  moigne.  (v.  2757.) 

Pluriel. 

Sujet.      Seaumes  è  letanies,  cantent  cler  è  chanoigne.  (v.  i583.) 
Junes font ,  messes dient  li  provoire  è  li  moigne.  (v.  i586.) 

Régime.  La  préiere  des  MoicNE.y,  (v.  25oo.) 
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OM.  Singulier. 

Sujet.      Wus  HOMJ  ne  se  teneit  à  une  famé  espose.  (v.  770.) 

Ki  ert  li  riches  iio.n^  à  ki  il  out  parlé.  (v.  368o.) 

(irant  paizout  parla  terre,  nus  homs  n'i  guerréia.  (v.  2095.) 

Tu  es  siz  liges  noms.  (v.  4472-) 

jRe'gime.  Unkes  ne  véistes  hom  ki  graignor  colp  férist.  (v.  2223.) 

Bien  sout  tenir  un  plaid  et  un  hom  acuser.      (v.  383g.) 

Pluriel. 

Sujet.    Cumpaingnon,  gentil  hom,  or  mengiez  liement.  (v.  453 1 .) 

Régime.  Riouf  vit  de  sis  nous  maint  gésir  sor  li  pré , 

Vit  li  \ioy\zs  Willame  ki  mainent  grant  fierté,  (v.  223o — i .) 

ON.  Singulier. 

Sujet.  Fu  grant  parole  è  grant  renun^.  (v.  7498.) 

Régime.  Un  suen baron  preisié  fist  sor  els  chevetaingne.  (v.  3946.) 

Pluriel. 

Sujet.              Tuit  li  paron  s'entr'asemlerent.  (v.  i2523.) 

Li  BARO.N  l'unt  avironé.  (v.  12529.) 

Andui  furent  riche  barun.  (v.5425.) 

Et  li  BARON  à  mal  lor  tindrent.  (v.  12210.) 

Régime.  Mult  i  out  pris  barons  è  vavasors  asez.  (v.  973.) 

Thiebauld  fu  nez  de  France,  un  des  plus  haus  barojsz.  (v.  1278.) 

OR .  Singulier. 

Sujet.      Li  gaaing  k'il  ont  fet  valu  miex  ke  li  or^.         (v.  4o38.) 

Régime.  Al  rei  de  Fi'ance,  son  seignor.  (v.  ii322.) 

Pluriel. 

Sujet.      Soventre  li  corurent  baron  è  vavassor.  (v.  4623.) 

E  tel  corne  lor  ancessor 
Soleient  fere  à  lor  seignor.  (v.  1 1294) 

Régime.  Renies  pramist  as  vavassorj.  (v.  11490.) 
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Substantifs  féminins* 

Les  substantifs  féminins  terminés  en  a  dans  la 
langue  latine  et  dans  celle  des  troubadours,  Rosa^ 
et  dans  la  langue  des  trouvères  en  e  muet ,  Rose^ 
furent  exempts  de  la  règle  générale ,  à  laqxielle  on 
soumit  cependant  la  plupart  des  autres  substan- 
tifs féminins  dont  la  désinence  n'était  pas  en  e 
muet,  du  moins  quand  ils  furent  employés  comme 
sujets  au  singulier. 

Le  texte  imprimé  du  Roman  de  Rou  ne  fournit 
pas  de  nombreux  exemples  de  l'apposition  de  l's 
aux  nom.s  féminins  sujets;  cependant  on  en  trouve 
un  nombre  assez  considérable  dans  les  manu- 
scrits. ' 

■  Exemples  de  substantits  féminins  fournis  par  les  variantes  du 
manuscrit  6987. 

A.ssonnances  en  a. 

Li  MAiK^  treula,  li  car^  frémi.  (t.  loSSg.) 

Assonnances  en  e. 

Et  tote  RiEK^  torue  eu  declia.  (v.  5296.) 

Laide  est  la  merj.  (v.  14966.) 

HoMTE*  seroit  et  couardise.  (v.  6656.) 

Vilonie  et  hontes  seroit.  (v.  1  5702.) 

La  DIGNITÉ*  de  la  coroue.  (v.  i58o2.) 

Une  ENFREMETÉi-  H  aviut.  (v.  l4l83.) 

Assonnances  en  i. 
Ke  la  n\i\s  .si  tost  ue  vcaist.  (v.  8544  ) 
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Le  texte  imprime  a  fourni  les  exemples  sui- 
vants : 

Sujets  au  singulier. 

Assonnances  en  e. 

Ne  te  péust  fors  Dieu  nule  rienz  garantir.  (v.  4464-) 

K'alcune  riens  ne  lui  ncust.  (v.  7564) 

Se  li  GENS  de  la  terre  de  lor  gré  nel  ofrist.  (v.  964.) 

Amistiez  sainz  feintise  ki  jamez  n'ait  servante , 

Si  scit  asséurée  entr'els  par  covenance.  (v.  -aSSo.) 

VÉRITÉS  est  k'à  l'ariver.  (v.  1 1741  •) 

Oez  cum  fête  crualtes  .'  (v.  9842.) 

Assonnances  en  o. 

Dune  crust  li  dois ,  dune  crust  li  plor.v, 

E  crust  la  noise  è  li  DOLORi-.  (v.  15229 — 3o.) 

Quant  de  mei  mora-  aviengne.  (v.  25o6.) 

§•  V. 

Désinences  caractérisant   quelques   Substantifs 
comme  Sujets  ou  comme  Régimes. 

Outre  cette  règle  qni  fesait  distinguer  les  sujets 

Assonnances  en  o. 

Et  li  TRAisoNJ  si  celée  (v.  6375.) 

Et  se  li  JORJ  ne  lor  fausist.  (v.  8543.) 

ToRf  font,  murs  kiet (v.  SagS.) 

Tant  que  la  MORi  les  départi.  (v.  7263.) 

La  fu  li  FLECB.^  de  Normendie.  (v.  i3o7i.) 

Assonnances  en  u. 

Mais  multitude  petit  vaut. 

Se  la  vertu;  del  ciel  li  faut.  (v.  12916.) 
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des  régimes ,  au  singulier  et  au  pluriel,  par  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  l's  final,  la  langue  des  trou- 
vères eut ,  comme  celle  des  troubadours ,  des  dé- 
sinences affectées  à  quelques  substantifs  masculins 
qui  étaient  terminés  en  ère  comme  sujets,  et  or 
comme  régimes  au  singulier,  et  sujets  au  plui^iel 
cpii  prit  ORS  pour  les  régimes. 

Singulier. 

Sujet.  E  l'EMPERere  ad  cumandé.  (v.  8246.) 

E  l'EMPERe/e  fist  crier.  (v.  8257.) 

Régime.  Pur  la  hautesce  è  pur  l'honor, 

De  Costentin  I'emperéor.  (v.  8200.) 

Et  à  I'emperéor  turna.  (v.  8226.) 

Sujet.  vSiRE.  Régime.  Seignor. 

Singulier. 

Sujet.  Se  sis  sires  l'esperonast.  (v.  12678.) 

Li  a  dit  :  Sirej',  levez  sus.  (v.  i5355.) 

Régime.  De  tut  vos  féissent  seignor.  (v.  11428.) 

Pluriel. 

Sujet.  S'il  Engleterre  aveir  péussent 

Jà  plus  de  vos  seignor  n'en  fussent,  (v.  11426 — 7.) 

Régime.  Ki  conveitent  novels  seignorj-.  (v.  14893.) 

Sujet.  TuAisTRES.  Régime.  Traitor. 

Sujet.  Ke  li  traistrea  i-espassast.  (v.  5g3.) 

Il  est  provez  traïstrej',  mez  jà  nel  traïron.      (v.  4i88.) 

Régime.  Pernez  li  traïtor,  à  Richart  le  livi-ez.  (v.  4178.) 

La  hait,  la  hart  al  traïtor,  (v.  16208.) 

Sujet.  QiTENs.  Régime.  Conte. 
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Singulier. 

Sujet.  Dune  ii  QUKNj  le  soleit  gaber.  (v.  i5662.) 

El  conte  dit  :  Dans  qukn^,  muntez.  (v.  i5i58.) 

Hc'i^imc.  L'eveske  ocistrent  è  li  CONTE.  (v.  715.) 

Pluriel. 

Sujet.  Maiz  se  H  conte,  conte  fussent, 

E  li  baron  lor  dreit  eussent.  (v.  12417.) 

A't'ç/wic.  Ne  à  roiz  ne  à  conte.ç  ne  daingnerent  obéir,      (v.  828.) 

Asquanz  fist  cuNTEi"  è  baruns.  (v.  6121.) 

Noms  propres. 

Les  noms  propres  furent  généralement  soumis 
il  la  même  règle  que  les  autres  substantifs. 

Mais  plusieurs  eurent,  comme  sujets,  une  ter- 
minaison en  ES  qu'ils  changèrent  en  on  ,  quand 
ils  furent  régimes. 


Ainsi  on  dit  : 

Sujet.         CHARLe.y. 

Régime. 

Challon. 

ODe'5-. 

Odon. 

Ores. 

Oton. 

Hves. 

HuoN,etc.,etc 

Sujet.      Li  reis  méisme  Carlk.î  s'en  vout  mesler.         (v.  1967.) 
Régime.  EU  rei  Challon  li  simple  en  ont  merchi  crié.  (v.  i8i8.) 

Sujet.  Quant  Odes  li  boen  corunez.... 

Poinst,  si  lor  dit  :  Estez,  estez.         (v.  i3243 — 5.) 

J{c^ime.  E  son  frère  l'eveske  Odon  , 

Fist  délivrer  de  la  prison.  (v.  14298 — 9.) 
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Sujet.  Or  verrai,  dist  li  reis  Otes,  ki  m'ara  en  chierté.  (v.  4o5i .) 

Régime.  Un  nés  el  rei  Oton.  (v.  Sg^S.) 

Sujet.  Li  quens  Hue  le  herberga.  (v.  14608.) 

Régime.  Al  duc  Huon  li  Maigae  face  concordement.     (v.  Bai  4) 

Les  autres  noms  propres  furent  soumis  à  la 
seule  règle  qui  distinguait  au  singulier  le  sujet  et 
le  régime. 

Les  exemples  suivants  suffiront  : 


Sujet. 

Murut  Alainî  en  Normandie. 

(V 

.  8159.) 

Régime. 

A  Alain  ki  estait  sis  huem. 

(V 

.8101.) 

Sujet. 

D'Avrencin  i  fu  Richarz. 

(V. 

i56oo.) 

Régime. 

Vint  à  RiCHART  en  Normendie. 

(V 

.  656o.) 

Sujet. 

Ne  sai  se  Heue^  mot  suna. 

(V. 

i5i48.) 

Régime. 

Unt  retenu  li  conte  Helie. 

(V. 

i5ioi.) 

Sujet. 

Valedune^-  est  en  Oismeiz. 

(V 

•  8978.) 

Régime. 

A  Valesdune  s'asemblerent. 

(V. 

■  89770 

Sujet. 

El  terme  ke  Henru  fu  reis. 

(V. 

i566o.) 

Régime. 

Al  duc  se  plainst  del  rei  Henri. 

(V- 

15676.) 

§.  VL 

Présent  de  V Infinitif  actif  de  Verhes  employés 
substantivement. 

La  langue  des  trouvères,  ainsi  que  celle  des 
trou]3adours,  employa  souvent  la  forme  gramma- 
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licale  latine  '  qui  appelait  le  présent  de  l'infinilif 
à  figiirei"  comme  sujet  ou  comme  régime. 

Cet  accident  grammatical  ne  doit  pas  sur- 
prcndie;  en  effet  le  présent  de  l'infinitif  désherbes 
n'est  lui-même  cpi'une  sorte  de  substantif  qui, 
n'étant  employé  dans  le  langage  ordinaire  que 
comme  régime  direct  d'un  -verbe  précédent  "  ou 
comme  régime  indirect  marqué  par  une  préposi- 
tion ,  pouvait  conséquemment  être  admis  à  figurer 
utilement  comme  suJjstantif  sujet,  sans  blesser 
les  règles  fondamentales  de  la  science  gramma- 
ticale. 

Exemples  du  Présent  de  VInfinitif  de  Verbes  employés 
substantivement. 

Sujet. 
Li  DEMOURERj  DOS  puct  grever,    (v.  12000.)  (6987.) 

Régime. 

Mult  oissiez  al  enterrer  , 

Hons  è  famés  se  dementer.  (v.  5g2i .) 

Véritez  est  k'À  l'ariver, 

Fist  li  dus  sa  gent  tutc  armer.  (v.  1 1741) 

'  Cette  forme  existait  dans  le  grec,  et  on  la  retrouve  dans 
crautrcs  langues. 

'  Quand  on  dit  :  J'espère  vous  voir,  j'aspire  à  vous  plaire,  je 
\v  prie  de  venir,  il  est  évident  que  les  infinitifs  voir,  plaire , 
venir,  sont  des  régimes ,  et  qu'ils  font  fonction  de  substantifs . 

Aussi ,  la  langue  latine  avait-elle  accordé  aux  verbes  les  dési 
ucnccs  mêmes  des  substantifs  ,    pour  caractériser  les  régimes  , 
amand/j  amando,  ad  ama.ndmw,  etc. ,  etc. 
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Sire  muine ,  suef  alez , 

Al  passer  planche  vus  gardez.  (v.  5667.) 

§.  VIL 

Suppression  de  la  Préposition  dei^ant  les  Noms 
propres  régimes  indirects. 

Souvent  devant  un  nom  propre  ou  spécial  qui 
était  employé  comme  régime  indirect ,  on  suppri- 
mait la  préposition  de  ou  a. 

Exemples  de  la  suppression  de  la  préposition  de. 

Poiz  la  naissance  |  Jhesu  Crist.  (v.  i4i  i3.) 

Aveit  un  des  cheveuls  )  saint  Pierre.,  (v.  11 455.) 
Poiz  vindrent  dui ,  poiz  vindrent  trei , 
Poiz  noef ,  poiz  dis  à  grant  desrei , 

Ki  li  distrentla  mort  |  li  rei.  '  (v.  i5226.) 

Partie  out  del  trésor  |  son  père.  (v.  14486.) 

E  sovent  par  noblesce  jui-e  li  bras  {  sa  mie.  (v.  1675.) 

Exemples  de  la  suppression  de  la  préposition  a. 

Vos,  se  I  Dex  plaist,  ki  serez  vis.  (v.  i2o58.) 

Se  I  Dex  plaist,  nos  les  vengeron.  (v.  12579.) 

Parla  fékejodei  |  monseingnor  saint  Martin,  (v.  5437.) 

'  On  s'apercevra  aisément  que  c'est  cette  forme  giammaticale 
qui  a  introduit  et  perpétué,  dans  notre  langue  actuelle,  les 
locutions  Fête-Dieu,  Hôtel-Dieu,  Villeneuve-le-Roi,  etc.,  etc. 
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CHAPITRE   VIL 

DES  ADJECTIFS. 

Les  adjectifs  furent  soumis  à  la  même  règle  que 
les  substantifs  auxquels  ils  se  rapportaient ,  et  la 
présence  ou  l'absence  de  l's  final  distini*ua  de 
même  les  sujets  et  les  régimes  au  singulier  et  au 
pluriel. 

En  présentant  divers  exemples  tirés  de  l'imi- 
primé  du  Roman  de  Rou ,  je  les  distribuerai  en- 
core en  assonnances. 

§.  I". 

Assonnances  en  a. 

AIN.  Singulier. 

Sujet.  De  malice  fu  chescun  plains.  (v.  459.) 

Se  SAINS  iert  et  il  out  vent.  (v.  55o.) 

Régime.  Al  premerain  colp  k'il  doua.  (v.Ogy.) 

Pluriel. 

Sujet.  A  lor  herberges  rcvertirent, 

Tuit  asséur  è  tuit  certain.  (v.  ii^Sy.) 

Tuit  en  poez  estre  certain.  (v.  ia6'24.) 

Régime.  Ont  perdu  lor  primerainï  nons.  (v.  ^g.) 
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ANT.  Singulier. 

Sujet.  Quens  ert  de  Evreus ,  mult  vaillans.       (v.  6077 .) 

Li  gonfanon  fu  mult  vaillant  , 
D'or  è  de  pierres  rkluisanz.  (v.  12976 — 6.) 


Manans  esteit  è  riche  è  bien  enloçonez. 

(v.  3576.) 

Régime. 

Sor  un  cheval  sist  mult  vaillant. 
Pluriel. 

(v.  i35i5.) 

Sujet. 

Tant  dune  li  muigne  manant  sunt, 
Tuit  le  sevent  petit  è  grant. 

(v.  10686.) 
(v.  iio38.) 

Re'gimc. 

Kant  hom  aveit  plusors  enfanz , 
Et  il  les  aveit  norriz  grans. 
Li  plus  forz  véissiez  è  li  miex  cumbatans. 

§■  H. 

Assonnances  en  e. 

(v.  211.) 

(v.  4106.) 

EL. 

Singulier. 

Sujet. 

Pose  out  esté  sis  seneschals , 
A  totes  genz  cruels  è  mais. 
Bel^  fu  è  genz  è  bien  pleniers. 

(v.  14307.^ 
(v.  i5iii.) 

Be'gime. 

De  BEL  bois,  de  bêle  rivière. 
Pluriel. 

(v.  4o5.} 

Sujet. 

Bel  filz,  dist-il,  muntez,  muntez. 

(v.  8861.) 

Cil  d'Alemaine  furent  mult  orguillos  è  fier, 

De  nianacier  isnel  è  de  vanter  légier.  (v.  3956.) 

Régime.          Et  il  les  out  fet  buns  è  bel.?.  (v.  8769.) 

ENT.  Singulier. 

Sujet.              Mult  fu  D0LEN.y  li  reis  de  France.  (v.  8656.) 

Bels  fu  è  GENS  è  bien  pleniers.  (v.  i5i  1 1 .) 

Régime.          Ki  fist  maint  povre  et  maint  dolent.  (v.  146.) 

maint  home  fist  dolent.  (v.  oSSg.i 
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Pluriel. 

Sujet.      y\\x\t  en  sont  tuit  dolent  è  Breton  è  Normant.  (v.  aS^S.) 

Rt'^ime.  Tei  è  Thiebaut  è  nos  sevent  fere  dolent.  (v.  4978.) 

I  F.  R .  Singulier. 

Sujet.             Bels  fu  è  genz  è  bien  PLENiER,y.  (v.  i5i  1 1 .) 

Jxe'gime.  Li  païz  vit  planier  è  la  cuntrée  bêle.  (v.  19,1 1.) 

Pluriel. 

Sujet.      Ne  seronz  mie  poiz  à  destruire  legier.  (v.  858.) 

Orguillos  sunt  Normant  è  fier.  (v.  i4253.) 
A  cheval  sunt  boen  chevalier 

E  de  cumbatre  COSTUMIER.  (v.  1290-^.) 

Régime.  Cels  ke  sis  pères  teneit  chier^'  , 

Truva  mult  orguillus  c  fier.?.  (v.  84o5 — 6.) 

§.    III. 

Assonnances  en  i. 

I.  Singulier. 

Sujet.  Arestut  sei  tut  esbahi;, 

Come  ki  n'est  gaires  hardis.  (v.  g238 — g.) 

Rou  fu  forz  è  hardis.  (v.  i56o.) 

Alain  fu  mult  hardis  è  pruz.  (v.  7799.) 

ÎMaiz  mult  esteit  proz  è  hardis.  (v.  i3686.) 

Régime.  A  la  porte  apela,  se  tint  por  fol  hardi.  (v.  5io5.) 

Pluriel. 

Sujet.              Tant  sunt  hardi  ne  s'entredotent.  (v.  10182.) 

Se  cuntindrent  come  hardi.  (v.  i385r.) 

Régime.  De  forz  è  de  hardis  Danemarchc  vuiderent.    (v.  491 1  •) 
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IF.  Singulier. 

Sujet.  Fu  è  PENSis  è  curios  cornent 

Il  se  porreit  vengier.  (v.  g4'2.) 

Se  jo  en  puiz  escaper  vi^.  (v.  12769.) 

Li  dus  Robert  fu  mult  PENSi^y.  (v.  14787.) 

Régime.  De  franc  ne  de  chaitif  n'out  merchi  nepistié.  (v.  444o) 

Li  dus  com  il  le  sout  vif.  (v.  lôSiy.) 
Guion  li  cunte  de  Pontif , 

Ont  Normanz  pris  armé  tut  vif.  (v.  10048.) 

Pluriel. 
Sujet.  E  cil  ki  erent  reniez  vif, 

En  Normendie  erent  chétif.  (v.  loogS— 6.) 

Régime.  Ke  il  n'aveit  merchi  de  chaitiz,  ne  d'ancele.     (v.  i2i3.) 

E  homs  vi.y  li  sacrefioient.  (v.  igS.) 

IL.  Singulier. 

Sujet.              Mult  fu  GENTILS  è  mult  corteiz.  (v.  io54i.) 
Gentilz  hoem  sui,  bien  me  gardez.       (v.  iSiiy.) 

Ki  de  France  fu  quens  gentil::.  (v.  154^5.) 

Régime.  Por  gentil  è  por  pros  le  teneit.  (v.  ii54.) 
Pluriel. 

Sujet.              Gentil  furent  li  capelain,  (v.  SgSg.) 

Gentil  furent  li  escrivain  ,  (v.  5g6o.) 

Gentil  furent  li  cunestable....  (v.  5g6i.) 

Gentil  furent  li  senescal.  (v.  5g65.) 

Là  furent  li  gentil  baron.  (v.  i5o73.) 

Régime.          Des  plus  nobles  è  des  gentilz.  (v.  14600.) 
iT.                                          Singulier. 

Sujet.  Grand  duil  out  Willame  sis  filz  , 

Ki  uncore  ert  asez  petiz.  (v.  8402.) 

Cil  de  corsage  esteit  PETis.  (v.  i5685.) 

Régime.  Feites  dreite  justice  de  grant  è  de  petit.  (v.  2461 .) 

Porkei  toUez  la  terre  à  un  petit  enfant.  (v.  3^•2o.^ 
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Pluriel. 
Sujet.  Tuit  le  sevent  petit  è  grant. 

Be^imc.  IMult  i  out  de  petis  è  mult  i  out  de  granz. 

§.  IV. 

Assonnances  en  o. 

OBLK.  Singulier. 

Sujet.  Ki  mult  est  noble.ï  è  gentiz. 

Régime.  Mult  le  tint  à  cortoiz  è  à  noble  et  à  sage. 

Pluriel. 

Sujet.  Furent  tuit;  noble  chevalier. 

Noble  vassal  furent  andui. 

Régime.  Des  plus  nobleç  è  des  gentilz 

Mena  od  li  frères  è  filz. 

ORT.  Singulier. 

Sujet.  Héraut  ki  ert  manant  è  fors. 

Mors  est  s'il  pot  estre  trovez. 
Fors  est  li  reis,  fors  est  li  dus. 

Régime.  Maiz  li  chastel  truverent  fort. 

Pluriel. 

Sujet.  E  si  sunt  fort  por  els  desfendre. 

E  li  dui  furent  fort  è  fier. 

Régime.  Des  fors  è  des  meillors  la  terre  delivroient. 
Li  plus  FORS  véissiez  è  li  miex  cumbatanz. 

§•  V. 

Adjectifs  des  deux  Genres. 
La  laniçue  des  trouvères,  comme  celle 


6S 

(v.  iio38.) 
(v.  772.) 


(v.  14260.) 
(v.  2376.) 

(V.  5968.) 

(v.   I2I23.) 

(v.  14600.) 


(v.  10978.) 
(v.  15782.) 
(v.  16250.) 

(v.  8490.) 

(v.  i53i3.j 
(v.  8422.) 

(V.  778.) 
(v.  4106.) 


des  trou- 
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badours,  conserva  à  quelques  adjectifs  la  qualité 

d'invariables  ou  communs  quant  au  genre ,  ainsi 

qu'ils  l'avaient   originairem.ent   dans  la    langue 

latine. 

Voici  des  exemples  pris  dans  le  texte  imprimé 
du  Roman  de  Rou  : 

Axsorinances  en  a. 

EsGAL  leis,  ESGAL  paincs,  esgal  mal  vos  atent.  (v.  2o3o.) 

Willalme  prist  sa  fille  par  marital  droiture,    (v.  aoyS.) 

Maiz  GRANT  aïe  li  estuet  ; 

Ne  pot  mie ,  sanz  lor  aïe , 

Aveir  grant  gent  è  grant  navie.       (v.  1 1  i8i — 2 — 3.) 

Od  une  hache  mult  trenchant.  (v.  i35o6.) 

Mult  i  out  ainz  féru  o  l'espée  trenchant.  (v.  4840.) 

Ke  ma  seror  ki  est  tant  bêle,  tant  vaillant.        (v.  2322.) 

O  fondes  è  o  arcs  et  o  haches  trenchanz.  (v.  4io40 

L'ewe  est  grant,  fort  la  ville  è  bone  gent  i  a.       (v.  4i42.) 

Jssonnances  en  e. 

La  veie  est  lunge  è  grief.  (v.  754.) 

K'altre  en  fera  encor  de  nos  grief  pénitaace.  (v.  3i  12.) 

De  son  félon  pensé  nos  fet  grief  pénitence.  (v.  3i  i4.) 

E  la  mortel  descunfiture.  (v.  6291.) 

Tel  paiz  firent  come  il  porent.  (v.  6418.) 

Maiz  je  ne  sai  par  kel  raisun.  (v.  iiSay.) 
Maiz  lunge  esteit  la  rute  arière 

Continuel  et  tote  entière.  (v.  io338.) 

E  grant  mortel  descunfiture.  (v.  6355.) 

Assonnances  en  i. 

Com  se  ce  fust  une  vil  beste.  (v.  700.) 

Dous  filles  out  entre  li  filz, 

Ele  è  Cécile  mult  gentilz.  (v.  9652.) 
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Une  dameiselle  gentil.  (v.  ôSSq.) 

Une  (iKNTii.  dame  esposa.  (v.  15420.) 

Assonnances  en  o. 

En  tôt  li  mond  n'a  altretant 

De  si  FORT  gent  ne  si  vaillant.  (v.  i2586.) 

Ki  orent  turz  è  forz  maisons.  (v.  iSgôy.) 

Il  est  à  remarquer  que  les  adjectifs  en  or  furent 
également  invariables. 

De  l'escumenge  ont  grant  poor 

E  de  la  bataille  graignor.  (v.  i2362.) 

JN'a  gaires  meillor  terre  soz  la  chape  del  ciel.  (v.  i85i .) 

Des  MKiLLURS  nefs  unt  sis  choisies.  (v.  65i4.) 

§.  VI. 

Degrés  de  comparaison. 

Pour  exprimer  les  degrés  de  comparaison,  la 
langue  des  trouvères,  de  même  que  celle  des  trou- 
badours ,  usa   des  adverbes  de  quantité,   plus, 

MOINS,  MIEUX,   AUTANT,  CtC. 

Quelques  adjectifs  conservèrent  la  désinence 
latine  or. 

On  trouve  les  exemples  suivants  dans  le  Roman 

de  Rou  : 

Vint  famine  en  la  terre,  n'i  out  unkes  graignor.  (v.  io6u.} 

A  son  MEiLLOH  parent  Willealme.  (v.  i  igi8.) 

De  tute  INormendie  manda  la  meillor  gent , 

De  Brétaij{ne  manda  li  meillors  ensement.      (v.  aSôy — 8.) 

Corne  al  meillor  home  k'il  out.  (v.  11920. 
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Outre  le  que  pour  désigner  la  relation  avec  le 
second  terme  de  comparaison,  les  trouvères, 
comme  les  troubadours,  employèrent  la  prépo- 
sition DE.  Cette  forme  était  imitée  de  la  langue 
grecque ,  qui  employait  le  génitif. 

Se  il  sont  plus  de  nos  ne  nos  chaille  doter.  (v.  4789) 

N'i  a  famé  malveize  ki  miez  de  tei  ne  vaille.        (v.  219g.) 

N'est  pas  mains  gentiz  lions  de  moi.  (Sainte-Palaye,v.  i454i-) 

Jà  plus  de  vos  seignor  n'en  fussent.  (v.  ii4'27.) 

§.  VIL 

Pronoms  personnels. 

Les  pronoms  personnels  qui  indiquent  la  pre- 
mière et  la  seconde  personne ,  sont  de  véritables 
substantifs  qu'on  pourrait  désigner  par  le  nom  de 
substantifs  personnels. 

Ceux  qui  indiquent  la  troisième  sont  des  sub- 
stantifs relatifs  qui  se  rapportent  toujours  à  un 
nom  précédent. 

Voici  le  tableau  des  pronoms  personnels  que 
Robert  Wace  a  employés  : 


PREMIERE 

PERSONNE. 

Masculin 

et  féminin. 

Singulier. 

Pluriel. 

Sujet. 

Jo,  je. 

Nos. 

J\rt;iiiie. 

Me,  mvi. 

Nos. 

SUR  LE  ROMAN  DE 

ROU. 

SECONDE     PERSONNE. 

Masculin  et  féminin. 

Singulier. 

Pluriel. 

Sujet. 

Tu. 

Vos. 

Rr^inc. 

Te,  tu. 

Vos. 

TROISIÈME    PERSONNE. 

Masculin  singulier. 

Masculin  pluriel. 

Sujet. 

II. 

II.    ' 

Régime. 

Le,  li,  lui,  se,  sei. 

Les,  els,  se,  sei. 

Féminin  singulier. 

Féminin  pluriel. 

Sujet. 

Ele,  el. 

Elles. 

Régime. 

La,  li,  se,  sei. 

Les,  lor,  se,  sei. 
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Il  suffira  d'un  petit  nombre  d'exemples  : 

Cornent,  dist-ii,  dei-jo  grever 

La  gent  ke  jo  dei  governer?  (v.  12082 — 3.) 

Bel  hoste,  dist-il,  jo  voldreie 

El  duc  parler  se  jeo  poeie.  (v.  yiSj — 4) 

Ki  NOS  gart  è  ki  nos  maintienge.  (v.  iogo5.) 

Come  nos  à  ki  vos  parlez.  (v.  1 1 170.) 

Mez  IL  furent  veincu  et  en  fuie  tornerent.  (v.  io54.) 


'  L'imprimé  du  Roman  de  Rou  présente  une  faute  qui  ne 
peut  être  imputée  qu'à  l'inadvertance  : 

Il..f  s'esturent.  (v.  i2l34.) 

Ce  n'est  que  bien  tard  que  le  pronom  ou  substantif  relatif  11. 
a  pris  l's  au  pluriel  dans  la  langue  française;  tous  les  anciens 
ilocumcnts  et  titres  originaux  portent  il. 

Je  relève  l'erreur,  afin  qu'un  jour  on  ne  cite  pas,  comnif 
exemple,  le  passage  où  on  trouve  cet  \ls. 
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Li  Nornianz  ala  querre,  niez  trop  tost  kls  trova, 

A  ELS  se  cumbati.  (v.  isgS — 6.) 

S.  VIII. 

Pronoms  ou  Adjectifs  possessifs. 

On  a  judicieusement  observé  que  mon  ,  ton  , 
SON  ne  sont  pas  des  pronoms,  attendu  cjn'on  ne 
les  era^ploie  pas  à  la  place  de  nom^s ,  mais  cpie  ce 
sont  des  adjectifs;  on  les  appelle  possessifs ,  parce 
qu'ils  indiquent,  dit -on,  la  possession;  mais 
n'indiquent-ils  pas  plutôt  la  relation  à  la  personne 
ou  à  l'objet  dont  il  s'agit  dans  la  proposition, 
c'est-à-dire  le  rapport  direct  avec  le  sujet  ou  le 
régime  qu'ils  miodifient  ?  Ce  sont  donc  des  adjec- 
tifs personnels.  ' 

Voici  le  tableau  de  ces  adjectifs ,  tels  que  l'au- 
teur du  Roman  de  Rou  les  emploie  ordinairement. 

Singulier. 
Masculin.  Féminin. 

Sujet.       Mis,  tis,  sis.  Sujet.       Ma,  ta,  sa. 

Mes,  tes,  ses. 
Miens,  tuens,  suens.  Moie,  toie,  soie. 

Régime.  Mis,  tis,  sis.  Régime.  Ma,  ta,  sa. 

Mon,  ton ,  son. 
Mien,  tuen,  suen.  Moie,  toie,  soie. 

■  L'esclave  qui  dit  mon  maître,  le  captif  qui  dit  ma  prison,  ne 
parlent  pas  de  leur  propriété,  mais  de  ce  qui  affecte  leur  per- 
sonne, etc. 
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Pluriel. 


Masculin. 
Sujet.       Mi ,  ti ,  si. 

Mis,  tis,  sis. 
Mes,  tes,  ses. 
Mien,  tien,  suen. 

Régime.  Mis,  tis,  sis. 
Mes,  tes,  ses. 
Miens,  tuens,  suens. 


Fémiaia. 

Sujet.       Mes,  tes,  ses. 

Moi  es,  toies,  soies. 

Régime.  Mis,  tis,  sis. 
Mes,  tes,  ses. 
Moies,  toies,  soies. 


Singulier. 
Nostres,  vostres,  lor. 

Pluriel. 
Nostre,  vostre,  vos. 


Nostres,  vostres,  lor. 


Nos,  vos. 


Il  suffira  de  donner  quelcpies  exemples ,  et  prin- 
cipalement de  ceux  cpii  prouvent  que  ces  adjectifs 
étaient  soumis  à  la  règle  des  sujets  et  des  régimes. 

Sujet  singulier.  Se  mis  augures  ne  ment.  (v.  i5'2i3.) 

Quant  Loeiz  sez  sire  de  l'est  reperreit.         (v.  oyoo.) 

Ne  castel  qui  sien.?  fust.     (ms.  6987.  v.  15127.) 

Mais  or  est  mienî  et  si  est  vostres.    (ras.  6987.  v.  58oo.) 

YosTRE.y  pères  li  otria.  (ras.  6987.  v.  iSSgô.) 

Gohiers  qui  ert  lor  conestables.    (ms.  6987.  v.  16172.) 

Régime  singulier.  A  son  veizin  se  fist  confez.  (v.  12484) 

Jo  sui  el  MIEN,  si  gart  le  sien.  (v.  9547) 

Ke  NOSTRE  dreit  reconoissiez.  (v.  12726.) 

As  chastels  se  fioient  et  en  lor  grant  lignage.  (v.SSg.) 

Sujet  pluriel.  Mi  eneraiz  me  vunt  quérant.  (v.8854.) 

LidusetlisiEM  s'en  partirent,  (ms.6987.  v.  i2455.) 
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Enverz  icele  gent  sont  li  notre  frarin.  (v.  3434.) 
E  tel  corne  lor  ancessoi' 

Soleient  fere  à  lor  seignor.        (v.  ii2g4 — 5.) 

Ne  il  n'erent  sor  lor  desti'iers.  (v.  16297.) 

Re'gimeplur.  Sis  chastels  fist  abatre  è  sis  murs  gravanter.  (v.gSG.) 
Sez  amis  è  sez  bons  è  sez  veizins  préia.    (v.  4752. 

A  Roem,  dist  li  Roiz,  fui  bien  entre  li  vos.  (v.3o52.) 

E  por  LOR  amis  délivrer.  (v.  lôSgS.) 

Ma,  mes,  féminins,  étant  restés  dans  la  langue, 
je  me  borne  à  citer  encore  les  exemples  suivants  : 

Sujet  singulier.     E  ke  vostre  terre  seit  meie.  (v.  10948.) 

Ke  LUR  gent  esteit  despartie.  (v.  7830.) 

Régime  sing.  Totsuiprestdedreitfei'eenlaToiEmerci.  (v.5iii.) 
Ki  por  la  soe  amor  se  firent  bauptizier.   (v.  5x46.) 

Et  en  LOR  grant  mesnie....  (v.  840.) 

Sujet  pluriel.         Lur  kues  furent  retaillées.  (v.  6791.) 

Be'gime  pluriel.     A  force  font  lur  bestes  prendre.        (v.  6017.) 

§•  IX. 

QUE,  QUI,  QUEL,  adjccùfs  relatifs. 

La  seule  observation  que  je  ferai,  c'est  que 
QUAL  roman ,  de  qual^/tz  latin ,  ayant  été  changé 
en  QUEL  français,  conserva  long-temps  sa  pro- 
priété d'adjectif  commun  aux  deux  genres. 

Exemples  tirés  du  roman  de  Rnu. 

INe  sout  kel  part  torner,  quer  totes  parz  dobta.  (v.  922.) 
Kel  concorde  fere  voidreit.  (v.  12333.) 
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Por  oïr  ke  li  dus  direit. 

E  KKL  parole  inandereit.  (v.  12039.) 

Alez  KEL  part  ke  vos  volez.  (v.  i5i5g.) 

A  chois  les  niist  kels  leis  teindreient 

E  KELs  costumes  il  voldieient.  (v.  i4i25 — 6.) 
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CHAPITRE  VIII. 

ADJECTIFS     INDÉTERMINÉS  ,     AUTREMENT     APPELÉS 
PRONOMS  INDÉFINIS. 

DÈS  l'origine  de  la  langue,  les  uns  furent  sub- 
stantifs ,  les  autres  adjectifs. 

Quelques  uns  remplirent  tour  à  tour  les  deux 
fonctions,  et  il  y  en  eut  même  qui  furent  em- 
ployés neutralement. 

§.   1-. 

HOM,    ON,    EN. 

Poi  u  nient  séussum  dire 

Se  l'uM  nés  éust  fet  escrire.  (v.  5249.) 

Li  piimier  ke  l'uM  dist  Gai'in.  (v.  7627.) 

Quant  HOM  présent  li  aportout.  (v.  757g.) 
E  li  quens  de  Hanaut  ke  I'en  claime  Régnier, 

Ke  l'oM  dit  allonc-col,  un  vaillant  chevalier,  (v.  1072 — 3.) 
Compainz  è  mestre  fu  Bier 

Ke  I'en  clamout  Coste-de-fier.  (v.  148.) 

S-  lï- 

ALTRE. 

Singulier. 

Siijrl.      C'AUTRE.y  fesist  avant  ne  puis.  (nis.  6987.  v.  10486.) 

Que  mors  u  autre.y  maus  le  tiegne.  (nis.  6987.  v.  io63o.) 


SUR  LE  ROMAN  DE  ROU.  7^ 

Régime.  Tant  li  fet  d'un  è  (I'altrk  ,  que  nienchonge  que  veir, 

Ke  il  li  vendi  Chartres.  (v.  1286.) 

Altre  chose  dit  k'il  ne  dut.  (v.  5o5.) 

Quant  il  eurent  asez  d'un  è  d'ALTRE  parlé,      (v.  S'iSo.) 

Pluriel. 

Sujet.  Li  un  muèrent,  li  autre  vivent,  (ms.  6987.  v.  iSguo.) 

Régime.  Quer  as unz  ne  as  altrkj^  n'aveit  paiz  ne  trieves.  (v.  i5'io.) 

§.  m- 

ALTRUl. 

Altrui  fut  des  deux  genres,  au  singulier  et  au 
pluriel. 

Il  fut  employé  adjectivement  et  substantive- 
ment. 

E  quant  issi  perdent  la  lor, 

Cument  querrez  altrui  énor?  (v.  12406. ) 

]Ne  ALTRUI  éritez  par  forche  ne  prendreiont.  (v.  790.) 

E  vesku  d'ALTRui  lermes,  èd'ALTRUi  gaaingnage.  (v.  1871.) 
L'altrui  sont  è  li  suen  bien  prendre  è  doncr.      (v.  -iSw.) 

§.  IV. 

PLUSOR. 

Plusor,  qui  ne  s'employa  cpi'au  pluriel,  fui 
des  deux  genres,  et  iigia\i  tour  à  tour  comme 
substantif  et  comme  adjectif  :  il  a  conservé  jus- 
qu'à présent  ces  qualités. 

Sujet.  Fuiant  sunt  aie  li  plusur.  (v.  6248.) 

K  niult  on  parlèrent  plusor  (v.  i4823.) 
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Régime.  Plusorj  ont  en  alant  ociz  è  défoulez. 
Conter  l'ai  oï  à  plusorç. 
E  de  PLusuR^y  guises  tantant. 
PlusoRcï  feiz  le  requist,  plusor^î  feiz  l'asailli. 

§.  V. 

TOZ,  TOT,  TUIT,   TOZ. 


(v.  1775.J 
(v.  5498. 
v^55II.) 
(  V.  I  io3.) 


Singulier.  Sujet.     Toz. 
Pluriel.      Sujet.      Tuit. 


Rësiîrne.  Tôt. 


Régime.  Toz. 


Sujet. 
Régime. 


Sujet. 


Singulier. 

Et  Tovs  li  pules  l'esgai'da. 
E  li  paenz  ont  tôt  wasté. 

Pluriel. 


(ms.  6987.  V.  14416.) 
(v.  55o.) 


Régime. 


Tuit  furent  d'un  acort  è  d'une  volenté.  (v.  1 179.) 
Des  trièves  furent  tuit  li  clerc  è  li  lai  lié.        (v.  5087.) 
l,i  chamberlenc  è  li  uissier 

Furent  tuit  noble  chevalier.  (v.  5967.) 

Encore  esteient  tuit  paien.  (v.  6875.) 

Ne  poiz  de  tos  li  colps  retraire.  (v.  13787.) 

Doter  se  fist  è  criendre  à  toz^.  (v.  14825.) 
Li  vavassurs  è  li  barunz 

Unt  To:;  mandé  è  to:;  semunz.  (v.  8973.) 
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CHAPITRE  IX. 

PRONOMS    DÉMONSTRATIFS   Cel ,    Cest ,   ET    DERIVES. 

Ces  pronoms  sont  des  adjectifs  démonstratifs, 
cjiiand  ils  sont  joints  immédiatement  au  nom  au- 
quel ils  se  rapportent. 

Sujet. 

Cest  Karles  fu  Karles  li  eaux.  (v.  298.) 

Mez  CIL  cunquest  poi  li  valu.  (v.  45.) 

Se  CESTE  guerre  dure,  la  terre  iert  degastée.        (v.  i447-) 

Régime. 

Rou  cunquist  celé  terre  corne  proz  è  hardiz.  (v.  2201.) 

A  CE.ST  cunseil  tuit  se  teneient.  (v.  12086.) 

La  gent  de  cest  païz  est  midt  descunfortée.  (v.  1442) 

Com  errez  vos  en  cest  pais?  (v.  15725.) 

Li  jor  de  celé  ocisiun.  (v.  6372.) 

Cel,  cil  ,  furent  employés  tour  à  tour  comme 
substantifs,  comme  démonstratifs  et  comme  par- 
titifs. 

Substantifs  relatifs. 

Tuit  vindrent  el  cunte  Richart , 

Cil  out  pitié  de  sa  sorur.  (v.  6446.) 

Garde,  dient  cil,  en  l'escrit.  (v.  5i2.) 

Substantifs  drnxonstratifs. 

E  CIL  sor  ki  li  sort  torneit 

En  altre  terre  s'en  aleit.  (v.  214) 
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Co  dient  cil  de  saint  Edniunt.  (v.  6474) 
Cil  fuient  tuit  espoenté, 

Quant  il  sorent  la  vérité.  (v.  65io.) 

Gels  de  Lune  orent  grant  poor.  (v.  524.) 

E  de  CELS  ki  dedenz  esteint.  (v.  6763.) 
La  vilaine  fu  prise ,  et  el  duc  Rou  menée , 

Celé  recongnut  tôt.  (v.  2020.) 

Wace  a  employé  icel. 

IcEL  ki  mult  aveit,  tôt  perdi  èlessa.  (v.  2100.) 

Maiz  un  d'icELS  k'il  out  menez.  (v.  gSgS.) 

Substantifs  partitifs. 

De  mainte  terre  out  soldeiers , 

Cels  por  terre,  cels  por  deniers.  (v.  10798. ) 

Ço,  CEO,  iço,  iCEO,  CEST,  emplojés  neutrale- 
ment. 

Sujet.              Marriz  en  fu,  ço  lui  pesa.  (v.  i45o4.) 

Ço  m'est  avis.  (v.  8665.) 

Régime.  Vos  direz  ço  ke  vos  voldrez, 

Nos  feron  ço  ke  vos  direz.  (v.  ii23o — i.) 

Por  prendre  ço  ke  jo  demant.  (v.  12544.) 

Pur  ço  ke  li  reis  diseit.  (v.  858o.) 

E  mult  CED  k'il  cunseilla.  (v.  7262.) 

E  grant  joie  de  ceo  ke  li  enfez  fu  nez.  (v.  2262.) 

Se  iço  ne  volt  fere  ,  mult  a  li  cuer  félon.  (v.  i863.) 

Ço ,  li  respont  Ricliart,  iceo  jo  li  otrei.  (v.  5o64.) 

Bien  ait,  ço  dist  la  famé,  ki  cest  nos  gaaingna.  (v.  2006.) 
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CHAPITRE  X. 

NOMS   DE   NOMBRE. 


Je  ne  parlerai  des  noms  de  nombre  que  pour 
faire  remarc[iier  que  Wace  a  observé  deux  règles. 

L'une  cjTii  rend  un  susceptible  de  recevoir  le 
signe  qui  distingue  les  adjectifs  sujets  ou  régimes. 

L'autre  qui  marque  de  quelle  manière  on  peut 
distinguer  deux,  cpiand  il  est  sujet  ou  régime. 

Singulier. 

Sujet.  E  cument  poiz  par  traïsun 

L'ocist  uN,y  homs  en  sa  maisun.  (v.  6529.) 

Grant  pose  unt  iloc  demoré 

Ke  l'uNi' à  l'altre  n'a  parlé.  (v.  i2i43.) 

Régime.      Un  grant  pan  del  mur  abatirent.  (v.  8542.) 

Li  barunz  manda  un  è  u.n.  (v.  i  1282.) 

Pluriel. 

Sujet.  Li  UN  fièrent,  li  altre  boutent,    (ms.  6987.  v.  i3i8o.) 

Régime.       Mult  les  oïssiez  grondillier, 

Li  UN.ç  as  altros  cunseillier.  (v.  i3564.) 

Sujets.  Dui,  ANDUi.  Régimes.  Dous,  amp-kdous. 

Sujet.          E  li  Dui  furent  fort  e  fier.  (v.  8422.) 

Andli  furent  bon  cbevalier.  (v.  8421.) 

Ambedli  furent  d'un  accord.  (v.  8489.) 

Régime.      O  li  nous  chevals  k'il  menout.  (v.  ^566.) 
D'ambedeu.v  parz  imt  es  escuz 

Maint  colps  de  lances  reçéuz.  (v.  91 12.) 
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CHAPITRE   XL 

QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR   LES  VERBES  DE  l'aN- 
CIENNE  LANGUE   FRANÇAISE. 

Les  verbes  employés  dans  le  roman  de  Rou 
donnent  lieu  aux  observations  suivantes,  qui  con- 
stateront les  formes  grammaticales  de  l'époque. 

J'ai  supprimé  quelques  autres  observations  qui 
trouveront  leui-  place  ailleurs. 


Les  pronoms  ou  substantifs  personnels  et  re- 
latifs, je,  TOI,  IL,  etc. ,  étaient  quelquefois  sup- 
primés au-devant  des  verbes. 

Suppression  de  jo. 

Ileuc  unt  à  grant  joie,  |  ne  sai  quanz  jors  esté.  (v.  1209.) 

j  Ne  sai  ke  puiz  devint,  ne  parler  |  n'en  oï.  (v.  1292.) 

Non  ferez,  ço  dist  Rou,  ço  j  ne  vos  déniant  mie.  (v.  i4'23.) 

Suppression  de  tv. 

Ke  fais  tu?  Ke  demores  1  ?  Ke  penses  [  ?  Ke  atens  |  ?  (v.  4986.) 

Suppression  de  il  singulier. 

Boens  homes  è  boens  chevaliers 
E  boens  clers  |  ama  è  |  tint  chiers. 

L'iglise  de  l'arceveskie 

[  Fist  abatre  è  fere  grainur 
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Li  niunt  Saint  Michiel  |  estora , 
Muines  |  i  niist ,  mult  |  les  ama , 
Al  conipasser  |  mist  grant  entente; 
Grant  avoir  |  i  mist  è  grant  rente. 
A  Roen  |  mist  grant  manantie, 
A  Saint  Oain  en  l'abéie. 

E  mult  I  i  repairout  suvent 

De  plusurs  parz  |  fist  pierre  atraire; 

Li  mustier  de  Fescam  ]  fist  faire 

Bien  |  le  garni  è  richement.  (v.  5849 — ^9-) 

Suppression  de  nos. 

E  se  nus  voilent  guerréier, 

Bien  |  a\-um  cuntre  un  chevalier 

Trente  u  quarante  païzans.  (v.  6o35 — 7.) 

Einsi  ]  porum  aler  as  bois.  (v.  6049) 

De  tut  j  ferum  nos  volentez.  (v.  6o53.) 

Suppression  de  vos- 

Tuit  I  estes  morz  s'un  poi  |  targez , 

Quer  se  |  poez  estre  truvez  ' 

Corne  mutuns  [  serez  tuez.  (v.  63oi — 3.) 

Suppression  de  il  pluriel. 

Forment  |  pensèrent  d'els  garir, 
Quer  nul  ne  velt  de  gré  mûrir. 
Des  meillurs  nefs  |  unt  sis  choisies , 
Des  plus  prestes ,  des  mielx  garnies  ; 
Grant  poor  |  unt  è  mult  |  s'esmaient , 
(  Saillent  as  nés ,  les  ancres  |  traient , 

Le  manuscrit  6987  offre  la  bonne  leçon  grammaticale  : 
Tout  estes  mort  s'un  poi  targtés 
Se  ci  poes  estre  trouvé 
Comme  mouton  scres  tué. 
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Cordes  |  desmedlent ,  velles  |  tendent, 
De  la  terre  esluingner  |  entendent.       (v.  63 12 — iig.) 
De  kel  '  cuntrée  J  viegnent?  Ke  querent  |  è  ù  |  vont?   (v.  ia3o.) 

§.    II. 

L'e  ou  l's  final  de  la  première  ou  de  la  troi- 
sième personne  du  présent  de  l'indicatif  des 
verbes  était  assez  souvent  supprimé. 

Assonnances  en  a. 

I"  personne.  Mielx  aim  li  colp  k'il  m'a  dune.  (v.  8189.) 

Jo  vos  amoe,  or  vos  aim  plus.  (v.  12768.) 
Seignors,  dist  Guert,  bien  sai  è  vei 

Ke  mult  estes  en  grant  esfrei.  (v.  12367.) 
Ne  SAi  ke  li  reis  i-espundi 

Maiz jo  SAI  bien  k'al  duc  failli.  (v.  i iSyo — i.) 

Hui  vos  CLAIM  quite  cest  servise.  (v.  1272g.) 

Dites  li  ke  jo  gart  la  porte.  (v.  9545.) 

5'  pers.    Vien  el  rei ,  ço  te  mant,  de  joste  Elve  passer,  (v.  4483. 
Paiz  fera  en  ton  gré,  ço  il  te  mant  par  mei.     (v.  5o62.) 

Assonnances  en  e. 

1"  personne.  Jo  l'en  apel  noméement.  (v.  i4434) 

Du  servise  mi  père  aten  jo  gueredon.  (v.  Soyg.) 

Ernouf  haï  li  dus,  jo  ne  m'en  merveil  raie  ;  (v.  2642.) 

Mez  de  ço  me  merveil  k'il  fist  tel  félonie.  (v.  2645.) 

Cornent,  dist-il,  dei-jo  grever  (v.  12082.) 

La  gentke  jo  dei  governer?  (v.  i2o83.) 

Mult  CREiM  JXormanz  è  mult  les  dot.  (v.  i5oo4.) 

3""  personne.    Or  pens  li  dus  de  sei  desfendre.  (v.  15925.) 

'  L'imprimé  porte  kele,  mais  le  manuscrit  de  M.  de  Sainte- 
Palaye  porte  quel,  conformément  aux  règles  grammaticales  du 
temps. 
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Assonnanccs  en  i. 

\"  personne.  Waiz  plusors  dient  èjel  m.  (v.  i-^gao.) 

Par  fei  vos  afi,  se  jel  truis.  (v.  8888.) 

Dex,  dist-il,  sire  père,  ton  saint  nom  glorefi, 
Tei  aor,  tei  dkspri  è  verz  tei  me  iiumeli.     (v.  4^78 — 9.) 

Assonnances  en  o. 

\"  personne.  Richard  a  projet  qu'il  s'acort.    (ms. 6987.  v.  5844) 

Jo  ne  DOT  pas  de  la  victoire.  (v.  12621.) 

Boton,  aditWiUame,jonemieos  cumbatre.    (v.2180.) 

Hubert,  dist-il,  os  le  jo  dire?  (v.  885i.) 

Ne  sai  ke  ilquistrent,  mez  jo  nés  os  blasraer.  (v.  1967. ) 

3'  pers.    S'il  al  rei  les  acord,  tuit  li  feront  ses  droiz.      (v.  1404.) 

Ne  ki  arme  os  cuntre  els  porter.  (v.  9996.) 

Assonnances  en  u. 

1" personne.  Mez  fièble  sui,  maint  mal  me  sent, 

Ne  cuiD  pas  vivre  lungement.  (v.  618 — 9.) 

Mult  m'est  doux  li  travail,  quant  jo  kuid  cunquester.  (v.  2106.) 

Nel  REFUS  mie  par  félonie.  (v.  1275g.) 

5'  pers.    Tex  kuid  querre  son  pris  ki  quert  son  destorbier  ; 

E  tex  KUID  altre  abatre  ki  tresbuche  primier.  (v.  4323 — 4) 
Cescnn  ki'l  veit  kuid  k'il  seit  mort.  (v.  585.) 

§.  in. 

Souvent  les  premières  personnes  du  pluriel  des 
verbes  n'avaient  pas  l's  final ,  qui  est  aujourd'hui 
indispensable. 

Indicatif. 

Présent.  Sire,  ço  dist  Rernart,  muit  avom  désiré.  (v.  3365.) 

Seboenscignorperdimes,  boenl'AVOM  recovré.  (v.  3366.) 
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AvuM  l'estoire  avant  menée.  (v.  53470 

De  Richart  sun  filz  avum  dit.  (v.  555o.) 

Tex  membres  avum  cum  il  uni ,  (v.  6028.) 

Et  altresi  granz  cors  avum.  (v.  6029.) 

Od  la  grant  genz  ke  nus  avum  ,  (v.  6047.) 

Des  chevaliers  nus  desfendum.  (v.  6048.) 

N'avum  de  li  nul  mal  véu.  (v.  5563.) 

Tut  RECEvuM  en  patience.  (v.  8184.) 

A  ço  k'il  dira  nus  tenum.  (v.  55go.) 

En  north  alum,  de  north  venum.  (v.52ig.) 

En  north  fum  nés,  en  north  manum.  (v.  522o.) 

S  avum  nus  de  viex  tens  parler.  (v.  5270.) 

Futur.         De  tut  FERUM  nos  volentez.  (v.  6o53.) 

Einsi  PORUM  aler  as  bois.  (v.  6049) 


Conditionnel. 
Mult  DEVRiuM  maaing  sufrir.  (v.  8i85.) 

Impératif. 

Alun  ça  el  cunte  Richart , 

Si  nus  METUM  en  son  esgart.  (v.  5586 — 7.) 

Alium  nus  par  serement , 

Nos  aveir  è  nus  desfendum,  (v.  6002 — 5.) 

E  tuit  ensemle  nus  tenum.  (v.  6o34.) 

Pur  kei  nus  laissum  damagier? 

Metum  nus  fors  de  lor  dangier.  (v.  6o25 — 6.) 

Subjonctif. 

Ke  en  paiz  ki  durast  feussom  asséuré.  (v.  3364.) 

Poi  u  nient  séussum  dire.  (v.  5248.) 

Dunt  ores  rien  ne  séussum  , 

S'en  escrit  rien  n'en  éussum.  (v.  SaSa — 3.) 
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§.  IV. 

7)'oisièfues  personnes  de  U Imparfait  de  l'Indi- 
catif en  OUT,  OUENT. 

Dans  les  trouvères  la  première  personne  de 
l'imparfait  de^l'indicatif  est  parfois  en  oue  ou  oe, 
la  seconde  en  oues,  oes,  la  troisième  du  singulier 
en  ouT  ',  et  celle  du  pluriel  en  ouent,  oent. 

Le  Roman  de  Rou  offre  des  exemples  des  troi- 
sièmes personnes  au  singulier  et  au  pluriel. 

Sinsrulier. 


Li  jur  dormeit  la  noit  veillom^. 

(v.6i55.) 

Et  tant  VxMout  li  reis  de  France. 

(v.  6i6i.) 

Et  quant  li  dus  tournouï ,  tournou/, 

E  quant  arestom<,  arestom^ 

(v.  1 3807— 8.) 

El  bois  s'kLout  esbanoier. 

(v.6i83.) 

Pluriel. 

Normanz  gardomcw^  les  iessues. 

(v.  ioo35.) 

Qui  h^ssouent  lur  avoé 

Iver  et  esté  defublé. 

(v.  820g — 10.) 

Ki  li  'ûoyouent  tel  cunseil. 

(v.  8485.) 

La  terre  xhouent  purprenant. 

(v.  85^7.) 

E  ço  ALOuent  la  gent  disant. 

(v.9886.} 

Robes  ?HEîioent  è  voRToeni, 

Preies  cvEiLtoent  è  CHARoent, 

Vilains  BAToent  è  rvoent , 

La  terre  tute  aveir  Kv\Doent. 

(v.6266 — 9.) 

(1)  Grammaire  comparée ,  p.  244  et  suiv. 
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§.  V. 

Le  conditionnel,  aujourd'hui  en  ois  à  la  pre- 
mière personne  du  présent,  était  alors  en  eie. 

Jo  VOLDRCfe 

El  duc  parler,  se  jeo  poeie.  (v.  7i53 — 4) 

Ke  vus  cuNTERCie  jo  plus  ?  (v.  8i4i  •) 

§.  VI. 

Le  mode  que  l'on  a  appelé  impératif  expri- 
mait la  prière,  l'invitation  ou  le  commandement 
par  le  présent  de  l'infinitif,  quand  la  négation 
était  employée. 

Guei't,  dist  Héraut,  ne  I'esmaier.  (v.  i3oi5.) 

Va-t'en,  dist-il,  ne  te  targer.  (v.  i493i) 

Gis  tei,  dist-il,  ne  te  moveir,  v.  5463.) 

§.  VIL 

Participe  passé. 

Les  participes  passés ,  les  adjectifs  verbaux ,  fu- 
rent soumis  aux  mêmes  règles  que  les  adjectifs 
simples ,  et  l'auteur  du  Roman  de  Rou  observa  les 
nuances  grammaticales  qui  caractérisaient  spécia- 
lement les  sujets  et  les  régimes;  on  en  trouve  dans 
le  texte  imprimé  un  grand  nombre  d'exemples. 

Assontiances  en  e. 

Singulier. 

Sujet.  A  graiit  honur  fu  conréez. 

E -à  grant  honur  enterrez.  (v.  74o3 — ■4) 

Régime.      Li  qiicns  l'ad  à  sei  apelk.  (v.  5646.) 
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Pluriel. 
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Sujet. 

Furent  Bretun  desbaraté  , 

Ainz  ke  cil  fussent  assemblé. 

(v.  7870—1  ) 

Régime. 

Des  plus  PRSisiEz ,  des  plus  amez. 

Assonnances  en  i. 
Singulier. 

(V.5948.) 

Sujet. 

En  Engleterre  fud  nurriz, 

Pur  ceo  fud  il  transmarin  diz. 

(v.  535&— 7.) 

Régime. 

Et  Willealme  Tout  mult  servi. 
Pluriel. 

(v.  10700.) 

Sujet. 

Se  il  les  lait,  mal  sunt  bailli. 
Cil  furent  forment  desgarni 

(v.  8092.) 

E  des  manaces  esbahi. 

(V.  95o5-6.) 

Régime. 

Issi  unt  lur  chastels  garnis. 

(V.8796.) 

Assonnances  en  o. 
Singulier. 


Sujet. 

E  puiz  ke  Loewis  fud  morz. 

(v.  5358.) 

Régime. 

A  terre  l'unt  mort  abatu. 
Pluriel. 

(v.  13873.) 

Sujet. 

Cil  ki  morent  è  ki  mort  sont. 

(v.  i5363.) 

Régime. 

Maiz  od  li  morz  fu  morz  trovez. 

Assonnances  en  u. 
Singulier. 

(V.  13983.) 

Sujet. 

Mais  mielx  voit-il  estre  batuz, 

Ke  il  ne  seit  à  li  venuz. 

(v.  7254-5.) 

Régime. 

E  del  mur  k'il  vit  abatu. 

(V.  8549) 
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Pluriel. 

Sujet.  Ne  furent  puiz  en  lieu  viv, 

K'il  ne  fussent  bien  cunéu.  (v.  6io5 — 6.) 
Lores  sunt  el  varlet  venu.  (v.  Si  19.) 

Régime.      Des  buz  se  plainst  k'il  out  ivz 

E  des  colps  k'il  out  recéuz.  (v,  7262 — 3.) 
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CHAPITRE   XII. 

PREUVES  QUE  LES  POETES  CONTEMPORAINS  DE  RO- 
BERT WACE  OBSERVAIENT  LES  REGLES  PRECE- 
DENTES. 

Les  autres  écrivains  du  xii*"  siècle  connaissaient 
et  observaient  les  règles  auxquelles  Robert  Wace 
s'est  constamment  conformé. 

On  en  jugera  par  quelques  citations  : 

Voici  surtout  des  vers  de  Benoît  de  Sainte- 
Maure,  poète  normand;  il  écrivit  k  la  cour  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  régna  de  l'an  1 155 
à  l'an  I  i8g. 

Benoit  de  Sainte-Maure  décrit  ainsi  l'époque 
du  départ  de  Roi  Ion  pour  la  Normandie. 

Quant  vint  el  tens  qu'iVKR^  devise, 
Que  l'erbe  ver^  point  en  la  rise , 
Lorsque  florissent  li  ramel  , 
Et  doucement  chantent  oisel  , 
Merle,  mauvis,  e  loriol, 

Et  ESTORJiEL  e  ROSSIGNOL  , 

La  blanche  florç  pent  en  l'espine  , 
E  reverdoie  la  gaudine , 
Quant  li  tens  est  douz  et  souez, 
Lor  partirent  del  port  les  nez.  ' 

'  Avcheolngia by  ihc  sncicty   of  antiquarir.s  nf  Lniulnit , 

tome  XII ,  page  522. 
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Substantifs. 

Sujet  singulier.       Ivers  ,  flors. 

Sujet  pluriel.         Ramel,  otsel  ,  meble,  loriol  ,  estornel  , 

ROSSIGNOL. 

Adjectifs. 

Sujet  singulier  masculin.  Dooz,  souez. 

Féminin  des  deux  genres.  Vers. 

Quant,  li  ivkr^  fu  trespasse;^ 

Vint  li  BVLs  tens  e  li  estez  ; 

Venta  l'aure  sueve  e  quoie , 

Chanta  li  merles  e  la  treie , 

Bois  reverdirent  e  prael, 

E  gent  florirent  li  ramel  ; 

Parut  la  rose  buen  olans 

Et  altre^  FL0R5'  de  maint  semblanz.  • 

Substantifs. 

Sujet  singulier.        Ivers,  estez,  merles,  flors. 
Sujet  pluriel.  Prael  ,  ramel. 

Adjectifs. 
Sujet  singulier.  Duls,  altres. 

Adjectifs  des  deux  genres. 
Sujet  singulier.  Olanz. 

Là  refunda  priams  le  roi^ 

Qe  tant  fu  sage^  è  cortols 

Riches  chevaliers  fu  Dictis. 

'  Archeolngia ,  tome  XII ,  page  5i5. 
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Et  comment  li  palladion.v 

Fu  del  temple  Minene  emblez. 

Et  as  Gregois  dehors  livrez.  ' 

Substantifs. 
Sujet  singulier.        Priams  ,  ROis ,  chevaliers  ,  palladions. 

Jdjectifs  et  participes. 
Sujet  singulier.        Sages,  riches,  emblez,  livrez. 

Les  vers  suivants  sont  de  Guernes  du  Pont- 
Sainte-Maxence. 

TuiT  li  PHYSICIEN  ne  sont  ades  bon  mire  , 

TuiT  CLERC  ne  savent  pas  bien  chanter  ne  bien  lire.  ' 

Substantifs. 
Sujet  pluriel.  Physicien,  mire,  clerc. 

Adjectifs. 
Sujet  pluriel.  Bon,tuit, 

Benoit  de  Sainte-Maure  dit  ailleui^s,  en  parlant 
de  la  flotte  des  Danois  : 

Li  mast  dunt  numbrev  n'est  pktiz 
Ne  ressemblont  mais  plaissiz  ; 
Avis  esteit  que  fust  uN.y  bruilz.  ^ 

Nul  n'osant  aler  par  chemin 

Ne  SIARCHANT  ne  pèlerin.  "* 

'  Histoire  littéraire  de  la  France,  tome  XIII,  page  425 — 6 — 7. 
'  Archeologia,  page  324- 

'  Drpjiing,    Histoire  des   Expe'dilions  maritimes  des  Nor- 
mands, tome  I,  page  i9.g, 
*  Ibid.,  p.  161 . 


92  OBSERVATIONS 

Le  dicton  picard,  que  La  Fontaine  rapporte 
Liv.  IV,  fable  i6,  est  conforme  à  ces  anciennes 
règles  : 

BiAuj:  CUIREZ  LEupj',  n'écoutcz  mie 
Mère  tenchent  clien  fieux  qui  crie.  ' 

'  Beau  sire  Loup,  n'écoutez  pas 

Mère  tançnut  son  fils  qui  crie. 

J'indiquerai  ici  quelques  uns  des  ouvrages  imprimés  dont  les 
textes  jDrouvent  que  la  langue  des  trouvères  fut  soumise ,  non 
seulement  aux  règles  précédentes ,  mais  encore  à  d'autres  que 
j'aurai  occasion  de  constater  ultérieurement. 

Ces  principaux  ouvrages  sont  :  les  Fabliaux  et  Contes  des 
Poètes  françois ,  le  Roman  de  la  Rose,  le  Roman  du  Renard. 

C'est  au  zèle  infatigable  de  feu  M.  Méon  que  le  public  doit  la 
jouissance  de  ces  anciennes  richesses  de  notre  littérature. 

M.  de  Roquefort  a  fait  connaître  les  Poe'sies  de  Marie  de 
France ,  et  en  a  facilité  l'intelligence  par  une  traduction  en  lan- 
gage moderne. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  nommer  le  Roman  de  Rou. 

M.  Crapelet,  éditeur  et  traducteur  en  langage  moderne  du 
Roman  du  châtelain  de  Coucy  et  de  la  dame  de  Faycl,  a  aussi 
acquis  des  droits  à  notre  reconnaissance.  D'autres  loueront  le 
mérite  typographique  de  l'édition,  et  l'élégante  fidélité  de  la 
traduction  ;  je  me  borne  à  dire  que,  sous  le  rapport  des  règles 
grammaticales ,  le  texte  de  ce  poëme ,  tel  qu'il  a  pu  être  imprimé 
d'après  le  seul  manuscrit  qui  en  i-estait ,  présente  l'observation 
la  plus  constante  des  principes  qui  ont  constitué  la  langue  des 
trouvères. 
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CHAPITRE   XIII. 

AVANTAGES  DE  l'iNVERSION  QUE  PERMETTAIT  LA 
DIVERSITÉ  DES  SIGNES  POUR  LE  SUJET  ET  POUR 
LE   RÉGIME. 

Le  texte  imprimé  du  Roman  de  Rou  porte , 
vers  286  : 

Challon  li  quart ,  d'altre  moillier, 
Out  li  PERKi'  tosjors  plus  chier. 

Dans  la  construction  directe  que  notre  langue 
actuelle  a  adoptée,  ce  serait  Challon  qu'on  re- 
garderait comme  sujet  et  pères  comm.e  régime  ; 
mais,  dans  la  langue  des  trouvères,  l'habile  distinc- 
tion (jue  les  règles  établissaient  entre  le  sujet  et 
le  régime  empêchait  toute  méprise,  et,  dès  le 
premier  vers,  le  mot  challon  avertissait  de  l'in- 
version . 

On  jugera  par  cette  seule  citation  de  la  variété 
des  toiu's  et  de  la  flexibilité  gracieuse  qui  auraient 
appartenu  spécialement  à  la  langue  française ,  si 
elle  eût  conservé  ses  règles  primitives. 

Qu'on  me  permette  de  répéter  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  :  «  L'amphibologie  reprochée  au  vers  de 
a  Thomas  Corneille, 

Lki  crinif  fait  la  honte  et  non  pas  l'échafaiid, 
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((  n'eût  pas  existé;  car  les  règles  de  la  langue  ro- 
«  mane ,  adoptées  par  l'ancien  français ,  eussent 
«  exigé  poui'  crime  et  échafaud  l's  final,  comme 
a  sujets  au  singulier  : 

Le  crimes  fait  la  honte  et  noa  pas  l'échafaud^.  » 
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APPENDICE. 


Après  avoir  explicpié  les  principales  formes 
giMmmaticales  que  le  Roman  de  Rou  fournit  pour 
constater  les  règles  de  la  langue  des  trouvères  au 
XI  i^  siècle ,  je  crois  utile  de  publier  quelques  unes 
des  nombreuses  variantes  que  j'ai  recueillies  en 
conférant  les  manuscrits  de  ce  roman. 

J'ai  distribué  ces  variantes  dans  l'ordre  suivant  : 

1".  Celles  qui  présentent  des  rimes  plus  exactes; 

2°.  Celles  qui  rétablissent  la  mesiu-e  de  quel- 
(|ues  vers  ; 

5°.  Celles  qui  éclaircissent  des  amphibologies; 

4°.  Celles  qui  corrigent  des  contre-sens; 

5".  Celles  qui  réparent  des  fautes  commises 
contre  la  règle  des  adjectifs  communs; 

6°.  Celles  qui  contiennent  des  vers  omis. 

J'avais  rassemblé  un  très  grand  nombre  de  va- 
riantes pour  prouver  que ,  dans  les  divers  manu- 
scrits, et  surtout  dans  le  n''  6987,  la  règle  qui,  par 
la  présence  ou  l'absence  de  1'^  final,  distingue  les 
sujets  ou  les  régimes,  soit  au  singulier,  soit  au 
pluriel,  avait  été  très  généralement  observée; 
mais  j'ai  pensé  que  la  publication  de  ces  variantes 
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n'était  point  nécessaire  en  ce  moment ,  puisque , 
d'une  part,  le  texte  imprimé  m'a  fourni  les  maté- 
riaux les  plus  abondants  pour  démontrer  l'exis- 
tence des  règles  grammaticales  au  xii^  siècle,  et 
que,  d'autre  part_,  il  était  indifférent  de  placer 
dans  cet  appendice  ces  signes  grammaticaux  que 
les  éditeurs  du  Roman  de  Rou  ont  pu  négliger 
sans  encourir  aucun  reproche ,  puisque  le  sens  du 
texte  n'en  était  pas  modifié,  et  cpie  le  but  prin- 
cipal de  la  publication  du  Roman  de  Rou  était  de 
faire  connaître  un  monument  historique. 

Cependant,  si  l'on  fesait  une  nouvelle  édition 
Aw.  Roman  de  Rou  y  ces  petits  détails  grammati- 
caux ne  devraient  pas  être  négligés. 

Choix  de  T^ariantes  relatives  aux  Runes. 

Cunseillié  unt  toz  entre, 

Ke  il  le  ferunt  tôt  altre.  (v.  i55o8 — 9.) 

On  lit  dans  le  manuscrit  6987  : 

Consillié  ont  comuiiement 
Qu'il  le  feront  tôt  autrement. 

Li  messagier  se  despartirent 

En  Normendie  s'en  revinrent.  (v.  ï5gii — 3.) 

Le  manuscrit  6987  contient  un  mot  qui  rime 
exactement. 

Li  message  s'en  départirent 
En  Normendie  revertirent. 
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Les  vers  1 5974-5  portent  : 

Unt  por  li  reis  li  dus  gucrpi , 
Lor  dreit  seignor  unt  déguerpi. 

Le  manuscrit  6987  ne  fait  pas  rimer  le  simple 
et  le  composé  : 

Ont  por  le  roi  le  duc  guerpi 
Lor  droit  signor  ont  relenqui. 

Les  vers  1 63  24-5  sont  ainsi  : 

A  Livrande  a  Robert  mandé  "^ 

E  là  l'aveit  Robert  mandé; 

mais  le  manuscrit  6987  présente  deux  mots  diffé- 
rents pour  la  rime  : 

A  Liurande  a  Robert  trnvc 
Et  là  Tavoit  Robers  mandé. 

Les  vers  15878-9, 

E  de  vos  tien-jo  è  de  lui 
E  hoem  sui-jo  à  nmedui, 

offrent  une  faute  de  grammaire  dans  amedui,  qui 
est  sujet,  et  dont  le  régime  est  amedous. 

Aussi  la  faute  n'est  pas  dans  le  manuscrit  6987, 
où  on  lit  un  autre  mot  en  rime  : 

Et  de  vous  tieng  jou  et  de  lui 
Et  à  casciin  sui  jou  et  fui. 

§     II. 

J^ers  dont  la  Mesure  n'est  pas  exacte. 
Le  vers  5502  est  de  la  sorte  : 

Bien  è  léalemeni  ad  vesku. 

7 
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Cette  version  est  fautive  :  i'*.  le  vers  aurait  un 
pied  de  trop;  2°.  la  langue  du  temps  ne  permet- 
tait pas  Te  après  leal.  U  fallait  dire  lea/ment  ou 

LOYAMMENT. 

Aussi  au  vers  5588 ,  l'imprimé  dit  : 

n  nus  jugera  léalment. 

C'est  pourquoi  nous  devons  admettre  la  va- 
i^ante  du  manuscrit  6987  et  de  celui  du  British 
Muséum  : 

Bien  et  loiaument  a  vesqu. 

Le  vers  5652  a  un  pied  de  plus  : 

Cuntez  à  l'abé  la  vérité. 

Le  manuscrit  6987  porte  : 

Contés  à  l'abé  vérité. 

On  lit  au  vers  i  o  1 49  •' 

Mal  espeir  a  d'altrui  prendre  ; 

mais  il  manque  un  pied. 

Le  manuscrit  6987  corrige  ainsi  : 

Mal  espoir  a  d'autrui  droit  prendre. 

Le  même  défaut  se  trouve  au  vers  io458  : 

Cil  fu  mult  de  tuit  ploré. 

Le  vers  du  manuscrit  6987  est  : 

Li  dus  fu  mult  de  lui  privés. 

Il  y  a  un  pied  de  trop  au  vers  1 1 7  7  2  : 

Yit  les  escuz  et  armes  atraire. 
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On  lit  dans  le  manuscrit  6987  et  dans  celui  du 
Bn'/ish  Muséum  : 

Vit  escus  et  armes  atraire. 

H  manque  un  pied  au  vers  1 2614  : 

Et  esturmans  vos  faldront. 

Le   manuscrit  6987  et  le   manuscrit  du  British 

Muséum  : 

Et  estrumans  et  nés  faurront. 

Le  vers  1 40 1 2  , 

r 

Ço  fu  li  signe  k'il  out  vencu, 

a  un  pied  de  plus;  il  est  exact  dans  le  manuscrit 
6987  et  dans  celui  du  British  Muséum  : 

Ce  fu  signes  qu'il  ot  veincu. 

Le  pied  qui  est  de  trop  au  vers  1 5og  i , 

Agaiz  embuschent ,  portent  cenbels , 

n'est  pas  dans  le  manuscrit  6987  : 

Gais  embuscent,  portent  cenbiau s. 
On  trouve  au  vers  1 62 1 5  : 

Se  mis  augures  ne  ment. 

Le  pied  qui  manque  à  ce  vers  se  trouve  dans 
le  manuscrit  6987  et  dans  celui  du  British  Mu- 
séum : 

Se  mis  augures  ne  me  ment. 

Il  manque  aussi  un  pied  au  vers  1 5562  , 

Jà  por  plainte  ne  vivront, 


Universj/aT" 
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qui  est  ainsi  dans  le  manuscrit  6987  : 

Jà  por  plaindi'e  ne  revenront. 

Le  vers  1 5556 , 

Tel  parole  el  duc  diseient , 

manqne  d'un  pied,  qu'on  retrouve  dans  le  ma- 
nuscrit 6987  : 

Tels  paroles  au  duc  disoient. 

Le  vers  défectueux  1 5594 , 

Ki  li  dus  firent  passer, 
est  exact  dans  le  manuscrit  6987  : 
Qui  le  duc  fisent  mer  passer. 

Le  vers  15761, 

Ki  est  relevée  de  gésine , 

a  un  pied  de  trop  qui  n'est  pas  dans  le  m.anuscrit 
6987,  ni  dans  celui  du  British  Muséum  : 
Ki  relevée  est  de  gésine. 

Les  vers  1 58 16-7, 

Vostre  merci ,  dist  li  reis , 
Ore  avez  dist  ke  corteis, 

manquent  chacun  d'un  pied  ;  le  manuscrit  6987 
et  celui  du  British  Muséum  disent  : 

Vostre  merci ,  ce  dist  li  rois , 
Or  avés  vous  dit  que  courtois. 

On  lit  au  vers  1 5865  : 

N'en  deit  aveir  mal  talent; 
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mais  ce  vers  a  un  pied  de  moins  qui  se  trouve 
dans  le  manuscrit  6987  et  dans  celui  du  British 
Muséum  : 

N'en  doit  avoir  nul  marement. 

Le  vers  1 6867  a  un  pied  de  trop  : 

Li  dus  ne  li  fereit  se  dreit  non. 

Le  manuscrit  6987  et  celui  du  British  Muséum 
portent  : 

Li  dus  ne  li  fait  se  droit  non. 

Un  pied  manque  au  vers  1 607 1  : 

Ki  herneiz  semblast  à  Brun. 
Le  manuscrit  6987  est  exact  : 

Qui  de  Loin  hanias  sanlast  Brun. 

Il  manque  également  un  pied  au  vers  16081  : 

E  de  joster  fist  semblant. 

On  lit  dans  le  manuscrit  6987  : 

Et  de  joster  fist  grant  sanlant. 

On  trouve  dans  le  vers  16288  : 

Ensemble  aveit  sez  amis. 

Ce  vers  faux  est  corrigé  dans  le  manuscrit  6987  : 

Asamblés  avoit  ses  amis. 

Un  autre  vers  faux,  c'est  le  i6555  : 

Maiz  mult  fu  entr'els  celée. 

Le  manuscrit  6987  porte  : 

Mais  forment  fu  entr'aus  celée. 
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§.  in. 

Variantes  qui  expliquent  des  Passages  amphi- 
bologiques. 

Le  vers  7847, 

Normant  unt  bien  Breton  féruz, 

maiicjxie  de  Y  s  final  cjni  doit  désigner  que  ce  sont 
les  Bretons  c{ui  ont  été  férus.  Aussi  le  manuscrit 
6987  dit  : 

Norman  ont  bien  bretons  férus. 

Le  vers  8408  porte  : 

Li  forz  li  fièbles  damagierent. 

La  sorte  d'amphibologie  grammaticale  qui  se 
trouve  dans  ce  vers  n'existe  pas  dans  le  manu- 
scrit 6987  : 

Li  fort  les  foibles  damagoient. 

On  lit  au  vers  16928  : 

Li  dus  a  mult  li  reis  doté. 

Dus  et  reis  ayant  également  le  signe  du  sujet, 
on  ne  saurait  si  c'est  le  duc  qui  craint  le  roi  ou 
le  roi  qui  craint  le  duc;  mais  toute  équivoque 
cesse  dans  le  manuscrit  6987  et  dans  le  manu- 
scrit du  British  Muséum  : 

Li  dus  a  mult  le  roi  douté. 
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INormanz  fuient  et  Engleiz  chacent.  (v.  i5547.) 

On  dirait  que  Normanz  est  un  réi^ime  ;  mais  le 
manuscrit  6987  et  celui  du  British  Muséum  por- 
tent NoRMANT  :  ce  qui  ôte  l'ambiguité,  puisque 
J\ armant  ne  peut  être  que  le  sujet  du  yerhe/uieni. 

Le  A  ers  loiSy  dit  : 

Giffrei  Martel  li  dus  haï. 

Cependant  ce  sens ,  qui  supposerait  que  c'est  le 
duc  (jui  haïssait  GeolFroi ,  n'est  pas  le  sens  de  l'au- 
teiu';  car  il  a  voulu  dire  cpie  c'était  Geoffroi  qui 
haïssait  le  duc  : 

Aussi  lit-on  dans  le  manuscrit  6987  et  dans  celui 
du  British  Museuîn  : 

Geffrois  Martiax  le  duc  haï. 

Il  y  a  amphibologie  dans  le  vers  161 16  , 

Dan  Brun  a  si  féru  Robert; 

mais  elle  n'est  pas  dans  le  manuscrit  6987 ,  où 
on  trouve  : 

DAN.y  B^vvs  a  si  féru  Robert. 

§.  IV. 

Variantes  qui  corrigent  des  Mots  qui  faisaient 
contre-sens . 

Le  vers  7341  porte  : 

Sainz  pierre  è  sainz  mangunel. 

Outre   qu'avec    le   mot  pierre  ^  le  vers  manque 
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d'un  pied,  la  variante  du  manuscrit  6987  fournit 

la  véi-i table  \eçow,  perriere,  instrument  de  guerre  : 

Sans  perriere  et  sans  mangonel. 

Les  vers  588g-go  sont  ainsi  : 

A  Baieues  ont  maladie  -, 
Viez  liuem  ert  jà  si  afiéblie. 

Mais  afiéblie  ne  pouvait  pas  se  rapporter  au  mas- 
culin liuem;  le  manuscrit  6987  contient  ces  deux 
vers  : 

A  Baiues  fu  eiimaladi 
Vix  hom  estoit  si  afehli. 

Voici  deux  vers  cjui ,  sans  doute ,  n'ont  pas  été 
tels  dans  le  texte  primitif  : 

Quant  li  bun  Ricliart  finezy"w, 

Li  quens  Richait ,  ki  sun  i^zfu.  (v.  741 1 — 2.} 

11  est  bien  évident  que  ces  deux  vers ,  qui  ri- 
ment par  le  même  mot ,  n'ont  pas  été  composés 
par  l'auteur  ;  aussi  trouve-t-on  dans  le  manuscrit 

6987  : 

Quant  li  dus  Richars  infeiiis 
Li  tiers  Richars,  qui  fu  ses  fis. 

§•  V. 

Variantes   qui  corrigent  des  Fautes   commises 
contre  la  règle  des  Adjectifs  communs. 

Grant  fu  la  fuie  è  grant  la  cace  ; 

Mult  fu  des  morz  grande  la  trace.  (v.  7886.) 
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11  est  certain  rpie  le  copiste  a  commis  une  er- 
reur, (piaud  il  a  employé  le  mot  grande^  puiscjue 
l'adjectif  grant  était,  dans  le  vers  précédent ,  em- 
ployé comme  des  deux  genres. 
Aussi  le  manuscrit  6987  porte  : 

Grans  fii  li  fuite  et  grans  li  cache  ; 
Mult  fu  des  mors  longe  li  trache. 

Au  vers  9682  : 

Teles  paroles  diseit  sevent , 

outre  que  teles  pèche  contre  la  règle  des  ad- 
jectifs communs  qui  exigeait  tels  y  le  vers  aui-ait 
un  pied  de  trop. 

Le  manuscrit  6987  et  le  manuscrit  du  Britisli 
Muséum  offi^ent  : 

Teus  paroles  disoit  sovent. 

Le  vers  14^96  est  ainsi  : 

Ne  sout  kele  part  deust  aler. 

11  présente  une  double  faute  dans  kele;  comme 
adjectif  commun ,  il  fallait  kel  pour  la  grammaire 
et  pour  la  mesure  exacte  du  vers. 

Le  manuscrit  6987  et  celui  du  British  Muséum 
disent  plus  exactement  : 

Ne  set  quzl  part  déust  tomer. 

On  lit  aux  vers  12575-6  : 

Teles  feluuics  è  plusors 
K'il  unt  fetc  à  nos  ancessors. 
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Le  manuscrit  6987  et  celui  du  British  Muséum 
portent  : 

Ces  félonies  et  pluisors 
Qu'il  ont  fait  à  mes  ancissors. 

Teles  est  contre  la  langue,  et  donne  un  pied 
de  plus  au  vers. 

Les  vers  1 0459-40  sont  ainsi  : 

Lunge  est  la  geste  des  Normanz 
Et  à  mètre  est  griei>e  en  romanz. 

Ce  texte  offre  une  faute,  attendu  que  le  mot 
grlej  est  des  deux  genres;  aussi  le  manuscrit 
6987  les  rapporte  ainsi  : 

Longe  est  l'estoire  des  Normans 
Et  à  mètre  est  giies  en  romans. 

Le  vers  107  21  dit  : 

Mult  geiitile  dame  estre  dut  , 

tandis  que  dans  le  manuscrit  6987  et  dans  le  ma- 
nuscrit du  British  Muséum  on  lit  : 

Mult  geiitix  dame ,  etc. 

Le  vers  7257  manque  aux  règles  en  disant  : 

Ne  de  kele  part  li  retur. 

Kel  était  des  deux  genres. 

Le  manuscrit  6987  donne  ainsi  ce  vers  : 

Ne  de  que/  part  on  le  retourt. 
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§.  VI. 

f^ers  omis. 

J'ai  remarqué  dans  le  Roman  de  Rou  deux 
sortes  de  lacunes. 

L'une  est  celle  qui  laisse  des  vers  sans  rimes; 
il  est  évident  qu'il  en  manque  un  ou  plusieurs. 

Au  suiplus,  j'ai  reconnu  que  Wace,  lors  même 
qu'il  offre  de  suite  plusieui^s  vers  monorimes  de 
huit  pieds,  ne  les  donne  jamais  impairs;  aussi  les 
manuscrits  m'ont  fourni  l'occasion  de  remplir 
(juelques  omissions  que  limparité des  vers  me  fai- 
sait soupçonner. 

L'autre  genre  de  lacunes  est  celui  où  manquent 
des  passages  complets  cjui,  rimant  ensemble,  se 
trouvent  dans  d'autres  manuscrits;  passages  dont 
l'absence  n'était  pas  remarquée  dans  le  récit, 
parce  que  le  sens  n'en  souffrait  pas. 

Voici  quelques  exemples  d'omissions  de  vers; 
quelques  uns  méritent  d'être  connus  : 

Après  le  vers  5 1 26  , 

De  cunseil  ai  mestier,  se  vos  le  saviez, 

le  manuscrit  de  M.  de  Sainte-Palaye  ajoute  : 

Et  je  feroic  tout  quanque  que  vous  vouliez. 

Le  v<'rs  5i55  porte  : 

Ricliarl ,  Osmoiit  son  mesfre  ne  sont  pas  forvoicz. 
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Ensuite  on  lit  ce  vers  dans  le  manuscrit  de 
M.  de  Sainte-Palaye  : 

Richart,  Osmont  son  mestre  ne  sont  mie  esbahiz. 

Ce  vers  commence  une  suite  de  monorimes 
en  iz. 

Après  le  vers  5 1 54  , 

Tant  jut  è  tant  juna  ke  mult  fu  aflebiz, 

le  manuscrit  de  M.  de  Sainte-Palaye  fournit  : 

Les  piez  plaint  et  le  cuer,  granz  plainz  gete  et  grant  criz. 

Levers  6012, 

E  tant  bailliz  viez  è  nuvels , 

est  suivi,  dans  le  manuscrit  6987,  de  ceux-ci  : 

Et  tant  serjans  et  tant  barriers , 
Tant  graverens ,  tant  forestiers. 

Aux  vers  61 54-6,  on  ne  trouve  que  trois  rimes 
en  A  ;  il  manque  donc  un  vers ,  et  il  est  ainsi 
dans  le  manuscrit  6987  et  dans  celui  de  M.  de 
Sainte-Palaye,  lesquels,  après  le  vers, 

Li  homes  Richart  guerréia , 

ajoutent  : 

Richars  sovent  le  castia. 

Voici  une  double  correction;  au  lieu  des  vers 
6562-5 , 

Sa  sorur  li  ad  demandée , 
Kar  bien  i  esteit  alosée. 
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il  y  a  dans  le  manuscrit  6987  : 

Sa  seror  li  a  deiiianilée 
Havi  que  il  avoit  amée , 
Cius  li  a  volentiers  donée 
Car  Iwin  i  estoit  aloée. 

Il  en  est  de  même  des  vers  suivants, 

E  de  Drewes  une  partie 

Ki  apartient  à  Normendie,  (v.  6394 — 5.) 

([u'on  lit  ainsi  dans  le  manuscrit  6987  : 

Et  de  Droees  l'une  moitié 
Ki  a  cel  tans  ert  de  son  fié 
Et  de  la  terre  une  partie 
Ki  apartient  à  Normendie. 

Les  vers  6664-8  offrent  cinq  rimes  en  unt  ;  il 
manque  donc  un  vers. 
C'est  après  le  6666 , 

E  kels  as  kerneaux  esterunt, 

qu'on  trouve,  dans  le  manuscrit  6987  et  dans  celui 
du  British  Muséum  : 

Et  les  bretesques  desfendroat. 

Après  les  vers  6775-6, 

As  Normanz  unt  turné  li  dos  , 
Tuit  descovert  è  tuit  desclos , 

le  manuscrit  6987  place  ceux-ci  : 

Et  Normant  après  esperonent 
Ki  espes  cols  et  grans  lor  donent. 
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Les  vers  7001-2  portent  : 

Li  primier  filz  ki  d'els  naski 
Fu  W illame,  puiz  fu  nez  Gui. 

Le  manuscrit  6987  dit  ensuite  : 

Jou  ne  sai  par  quel  ocoison 
Williams  Testardie  ot  non. 

A  la  suite  du  vers  7642  : 

Grant  preie  avaient  acuillie  , 

dans  le  manuscrit  6987  et  dans  celui  de  M.  de 
Sainte-Pala je ,  on  trouve  ceux-ci  : 

Le  grant  gaaing  ont  convoitié  , 
Si  ont  avant  ben  chevauchié. 

Après  le  vers  7940  , 

Al  fié  de  Normendie  appent , 
le  manuscrit  6987  fournit  : 

Cou  est  la  terre  u  jou  nés  fui , 
Là  fu  li  dus  Ewars  od  lui. 

Cette  variante , 

Cou  est  la  terre  u  jou  nés  fui , 

m'a  paru  importante ,  puisqu'elle  rappelle  ce  que 
Wace  dit  ailleurs,  qu'il  est  né  dans  l'île  de  Jersey. 
Le  vers  8040, 

Et  en  l'estrain  fu  seul  lessiez, 
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est  siii\i  de  ceux-ci  dans  le  manuscrit  6987  : 

Cole  qiii  primes  le  rechut, 
Ne  sai  com  ala  ne  que  dut , 
En  im  lit  d'estrain  le  coucha 
Endementiers  c'ailleurs  torna 
Li  enfes,  etc. 

Le  vers  8422, 

E  li  dui  furent  fort  è  fier, 

précède  ceux-ci  du  manuscrit  6987  : 

Andoi  orent  ric(^s  maisnies , 
Lor  terres  ont  niult  daniagies. 

A  la  suite  du  vers  85oo , 

Portes  abatre ,  murs  grater, 

le  manuscrit  6987  donne  : 

Mult  veissies  Nornians  plorer 
Et  lor  aacissors  regi-eter. 

Le  vers  9097, 

C'est  l'enseigne  de  Normendie, 
offre  ensuite  ceux-ci  dans  le  manuscrit  6987  : 

Neel  crie  Saint  Sauveor  ; 
Ço  est  l'ensegne  de  s'onor. 

Aux  trois  vers  9290-2,  qiii  riment  en  o« ,  man- 
que le  cfuatrième  que  fournit  le  manuscrit  6987 . 
Après  le  vers , 

Ci  cinc  suni ,  ci  siz  è  ci  troi, 
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ce  manuscrit  ajoute  : 

Donc  a  passer  ont  grans  effrois. 

De  même  on  ne  trouve  cjne  trois  vers  rimant 
ensemble  auxg54i-5  :  après  levers, 

Li  novels  chastels  abatirent, 

le  manuscrit  6987  et  celui  du  British  Muséum 
contiennent  : 

Se  mal  pensèrent  si  covrirent. 

Une  note  de  l'imprimé  annonce  que  l'éditeur 
a  rejeté  le  vers ,  fourni  par  le  manuscrit  de  Du- 
chesne , 

Se  mal  pensèrent ,  si  encorurent , 

comme  n'étant  satisfaisant  ni  pour  la  rime,  ni 
pour  la  pensée. 

Le  manuscrit  de  M.  de  Sainte-Palaye  offre  en- 
courirent. 

Le  vers  94^5  porte  que  le  château 

]\'ert  mie  à  prendre  par  assalt. 

Cette  idée  est  développée  dans  le  manuscrit 
6987  par  ces  deux  vei^s  : 

Fors  ert  li  lius  et  desfensaljles 
N'ert  mie  par  assaut  pernables. 

Après  le  vers  1 1 664  ■> 

En  ont  un  chastelet  fermé , 
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le  manuscrit  6987  et  celui  de  M.  de  Sainte-Palaye 
donnent  cette  circonstance  : 

Environ  fisent  un  fossé, 
Si  i  ont  fait  grant  frcmeté. 

Un  passage  évidemment  fautif,  c'est  le  suivant 
des  vers  12266-g,  où  le  même  mot  fournit  les 
lieux  rimes  : 

E  le  kel  d'eus  l'altre  occireit , 
U  ki  vis  veincre  le  porreit , 
Tute  Engleterre  quite  éust , 
Ke  l'altre  gent  mal  n'en  éust. 

Le  manuscrit  6987  et  celui  de  M.  de  Sainte- 
Palaye  s  accordent  à  donner  la  même  variante  : 

Et  li  quels  d'aus  l'autre  vaincroit 
Que  vis  escaper  s'en  porreit 
Le  règne  éust  tôt  cuitement , 
Et  pis  n'en  fust  à  autre  gent. 

Après  le  vers  t  2526 , 

Et  en  treis  lieus  les  assaldreient , 

au  lieu  des  neuf  suivants  de  l'imprimé,  on  lit  dans 
le  manuscrit  6987  : 

Quant  li  dus  les  vit  aprestés , 

Et  de  combatre  entalentés , 

Je  voel,  dist-il ,  à  vos  parler; 

Mult  vos  doi  et  voil  mercier 

Et  por  m'onor,  et  mon  preu  querre 

Passastes  mer  en  ceste  terre. 

Le  vers  1^070, 

Là  fu  li  mielx ,  là  fu  li  plus, 
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est  suivi ,  dans  le  manuscrit  6987 ,  de  ceux-ci  : 

La  fu  li  fleurs  de  Normendie 
Et  la  millors  chevalerie. 

Le  vers  1 5 1  g4  porte  : 

La  gent  englesche  :  ut  s'escrie. 
le  manuscrit  6987  ajoute  : 

Cou  est  l'ensegne  que  jou  di , 
Quant  Engles  saient  hors  à  cri . 

Après  le  vers  1 1 669  : 

A  la  terre  l'ont  traîné , 

le  manuscrit  6987  donne  en  outre  celui-ci , 

Que  li  cuens  deu  i  ot  porté.  • 

Les  vers  1 5589-90  , 

En  sa  cumpaigne  out  client  armez , 
De  plusors  armes  atornez , 

sont  conformes  au  texte  du  manuscrit  de  M.  de 
Sainte-Palaye;  mais  le  manuscrit  6987  les  donne 
ainsi  : 

Cent  armés  ot  en  sa  compaigne , 
Caint  ot  espée  d'Alemaigne. 

Après  le  vers  i54o8, 

Colpa  k'à  terre  vint  li  fers , 

le  manuscrit  de  M.  de  Sainte-Palaye  corrige  : 

De  la  hache  qui  fu  trenchant , 
Et  li  chevauls  chaï  avant  ; 

autrement  ce  dernier  vers  serait  sans  rime. 
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Le  manuscrit  6987  et  celui  du  firitish  Muséum 
disent  :  Qui  fa  pesant. 
Après  le  vers  1 5425 , 

Nostre  est  li  champ  sor  les  Engleiz , 
le  manuscrit  6987  fournit  ces  deux  vers  : 

Et  li  François  s'esvertuerent 
Contre  terre  l'Engles  tuèrent. 

Aux  vers  1 5654-5,  on  trouve  : 

Robert  Bertram  ki  esteit  torz , 
Mult  i  out  homes  par  li  morz. 

Il  est  évident  qxi'il  manque  des  détails  inter- 
médiaires ,  et  que  ces  deux  vers  n'offrent  pas  un 
sens  clair.  Voici  la  version  du  manuscrit  6987,  de 
celui  de  M.  de  Sainte-Palaje  et  de  celui  à\i  Bîi- 
tish  Muséum  : 

Robers  Bertrans  qui  estoit  tors, 
Mais  à  ceval  estoit  mult  fors  : 
Cil  avoit  o  lui  grans  eflfors , 
Mult  i  ot  homes  pa?-  lui  mors. 

Après  le  vers  1 5656 , 

Li  archier  du  val  de  Roil , 

on  lit  dans  le  manuscrit  6987,  dans  celui  de  M.  de 
Sainte-Palaye  et  dans  celui  du  British  Muséum  : 

De  Roei 
Qui  estoient  de  grant  orgoel. 

Les  détails  contenus  dans  les  trois  vers  1 58o6-8, 
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relatifs  à  Toustain  qui  portait  l'étendard  à  la  ba- 
taille de  Hastings, 

Chevalier  proz  è  renomez  ; 

Et  quant  li  dus  toumout,  tournout, 

E  quant  arestout,  arestout , 

sont  exprimés   en   sept  vers  dans  le  manuscrit 

6987  : 

Chevaliers  preus  et  renomés , 
Toustains  le  Ost  hardiement 
Le  gonfanon  tint  haut  au  vent. 
De  j  ouste  le  duc  chevaucoit , 
Quel  part  que  il  aloit ,  aloit , 
Et  quant  H  dus  tornoit,  tornoit, 
Et  quant  il  s'arestoit,  estoit. 

Après  le  vers  1 585o , 

Kar  des  Normanz  mult  destruieit , 

le  manuscrit  6987  ajoute  : 

Mult  se  prisoit  et  mult  erroit, 
Et  mult  s'aloit  et  mult  tornoit. 

11  manque  évidemment  un  vers  après  le  i586i, 

Por  poi  k'il  nel  fist  tresbuchier, 

qui  reste  sans  rime. 

Le  manuscrit  6987  et  celui  du  British  Muséum 
fournissent  le  vers  qui  satisfait  à  la  fois  au  com- 
plément du  sens  et  à  la  rime  : 

Mais  mult  le  fist  avant  ploier. 

Les  trois  vers  1 4o5o-2  manquent  du  ([uatrième, 
nécessaire  pour  compléter  la  rime. 


SUR  LE  ROMAN  DE  ROU.  117 

Aussi  le  manuscrit  6987,  celui  de  M.  de  Sainte- 
Palaje  et  celui  à\i  British  Muséum,  donnent  celui- 
ci    vec  les  trois  autres  : 

Mult  veissies  au  desarmer. 
Le  vers  i4499  porte  : 

Out  li  ûlz  poiz  Ros  à  sornom. 

Le  manuscrit  6987  offre  les  détails  suivants  : 

Noient  por  cou  que  il  rous  fust , 
Ne  que  il  rous  caviaus  eust , 
Mais  mult  fu  rous ,  ce  m'a  cil  dit 
Qui  le  roi  rous  connut  et  vit. 

Après  le  vers  1 6007 , 

Tant  ke  li  sorses  sormonta, 

le  manuscrit  6987  contient  ceux-ci  : 

Donc  à  primes  outre  passa 
Si  que  as  eves  n'adesa. 

A  la  suite  du  vers  1 5 1 7  » , 

Dune  il  l'ocist  si  com  l'en  dist, 

on  lit  dans  le  manuscrit  6987  : 

Li  rois  monta  et  tôt  montèrent 
Brakes  et  ars  tries  exportèrent. 

Et  après  le  vers  16175, 

Maiz  à  grant  dol  se  despartirent , 

le  manuscrit  6987  ajoute  : 

Car  li  rois  et  li  chevalier, 
Et  cil  qui  estoient  archier, 
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S'afusterent ,  lor  ars  tendirent 
Les  chers  k'i  vinrent  atendirent. 

Les  trois  vers  16224-6  manquent  d'un  qua- 
trième pour  la  rime  ;  cette  lacune  est  remplie  par 
le  manuscrit  6987,  où,  après  le  vers  i5225, 

Poiz  noef ,  poiz  dis,  à  grant  desrei , 

on  trouve  celui-ci  : 

Henri  misent  en  grant  effroi. 

Au  vers  1 547 1 , 

Ceignent  espées ,  mult  manacent , 

le  manuscrit  6987  et  celui  du  British  Muséum 
ajoutent  ces  deux  vers  : 

Deiivrement  es  destriers  saillent, 
Escus  as  cols,  lor  lances  baillent. 

Le  vers  15679, 

Se  par  li  ne  li  est  rendue , 
est  suivi  de  ceux-ci  dans  le  manuscrit  6987  : 

Se  par  lui  ne  le  recovroit 
Ja  recovrer  ne  le  cuidoit. 

Au  lieu  des  vers  15701-2, 

Maiz  se  vos  creire  me  volez ,  etc. , 
on  lit  dans  le  manuscrit  6987  ; 

Vilonie  et  hontes  seroit 
Mais  mult  vos  est  ben  escaoil , 
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Car  se  vos  boin  consel  avés , 
Et  se  vos  croire  me  volés , 
Tous  les  deniers  c'aii  duc  devés 
De  cest  règne  k'en  pais  tenés. 

Au  vers  i58i5, 

De  vos  bels  aveirs  nie  dorrez, 

Ir  manuscrit  6987  ajoute  : 

De  biaus  avoirs  m'apaierois 

Et  jes  prendrai  que  cou  est  drois. 

Le  vers  1 6820 , 

Li  reis  fist  requerre  è  requist , 

rst  suivi  de  ceux-ci  dans  le  manuscrit  6987  : 

Que  ses  barons  lor  fies  rendist , 
Yilonie  est  que  cou  perdoient 
Que  lor  père  tenir  soloient  ; 
Li  rois  dist  que  ben  le  fera, 
Mais  à  sa  gent  en  parlera 
Etc. ,  etc. 

Après  le  vers  1 5849 , 

E  cels  de  Danfront  en  Passeiz , 

OU  lit  dans  le  manuscrit  6987  : 

Que  li  rois  devoit  garantir 
Et  qu'il  devoit  cuites  tenir. 

A  la  suite  du  vers  1 695 1 , 
Ki  ne  pout  estre  apaisie, 
le  manuscrit  6987  fournit  : 

Ue  si  là  que  li  dus  fu  pris 
Et  que  li  rois  ot  lot  conquis. 
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Après  le  vers  i  SgôS, 

Mult  out  od  li  grant  gent  et  a , 

le  manuscrit  6987  et  celui  du  British  Muséum 
fournissent  ceux-ci  ; 

Cil  de  Costentin  le  reçureat, 
De  sa  venue  tôt  lié  furent. 

A  la  suite  du  vers  lôSyg, 

As  cimetières  tôt  atraient , 

le  manuscrit  6987  contient  : 

As  cimentieres  se  logierent 
Totes  lor  bestes  i  cacierent. 

A  ce  vers  1 6o63 , 

De  la  cité  mult  gent  essaient , 

le  manuscrit  6987  ajoute  : 

De  la  cité  citeain  viennent 

Les  portes  gai'dent,  bien  se  tiennent. 

Le  vers  161 1 5, 

Si  ke  de  totes  parz  les  virent, 

est  suivi,  dans  le  manuscrit  6987,  de  ceux-ci  : 

Celé  j  ouste  fu  ben  véue , 
Ben  eslaissie,  ben  férue. 

Après  le  vers  1 61 26 , 

Et  à  l'arçon  detriers  cosu, 

le  manuscrit  6987  otFre  ces  circonstances  : 

Par  desous  le  neu  du  braioel, 
Mais  nel  fist  mie  de  son  voel , 
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Li  fist  la  lance  outre  passer 
Et  en  l'arçon  detrier  serer. 

Le  vers  de  l'imprimé  16209  porte  : 

Ki  a  guerpi  son  dreit  seignor; 

ensuite  on  trouve  dans  le  manuscrit  6987  : 

Li  chevalier  les  manecoieat , 
Et  à  crier  les  destorboient , 
Et  nequedenf  sovrnt  cluignoienl 
Qu'il  criaissent  cou  qu'il  crioient , 
Par  parole  lor  deffendoient , 
Et  par  signes  les  semonoient. 

Le  vers  1 65 1 5 , 

Li  graanta  en  plusurs  liens  , 

est  suivi  de  quatre  autres  dans  le  manuscrit  6987 

Et  Longevile  et  Vaus  sor  ore , 
Et  Colombier  et  ont  encore , 
Li  oir  Robert  de  Saint  Romie 
Sorseve  une  eve  empres  Croilie. 


FIN. 


ERRATA. 

Aux  pages  2,  3 ,  28  ,  32,  au  lieu  de ,  du  s;  corrigez  :  de  l's. 

Aux  pages  28  ,  32 ,  au  lieu  de,  le  s;  corrigez  :  l's. 

Page  20,  ligne  19,  au  lieu  de,  ont;  lisez  :  out. 

Page  28,  ligne  3,  au  lieu  de,  Elémens ;  lisez  :  Eléments. 
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M.  DCCC.  XXIX. 


AVANT-PROPOS. 


JNous  avons  toujours  pensé  que  la  publica- 
tion d'un  ouvrage  tel  que  le  Roman  de  Rou 
ne  pourrait  présenter  une  véritable   utilité 
historique  qu'autant   qu'il   serait   acconq^a- 
gné   d'un  travail   critique  et  explicatif  ten- 
dant à  développer  ce  que  le  poète  n'avait  fait 
qu'indiquer,  à  remettre  dans  leur  véritable 
jour  les  événemens  altérés  par  les  traditions 
erronées  qu'il  a  trop  souvent  suivies.  Notre 
opinion  est  d'ailleurs  qu'aucune  forme  de  ré- 
cit n'offre  plus  d'intérêt  à  la  curiosité  ni  plus 
de  prise  à  la  mémoire  que  celle  qui  entoure , 
autant  que  possible ,  chaque  nom  et  chaque 
fait  de   quelques  circonstances   chronologi- 
ques ,  locales  ou  généalogiques,  rédigées  avec 
précision.  Telles  sont  les  considérations  qui 
nous  ont   dirigé  dans   la   composition   des 
notes  dont  nous  avons  accompagné  le  texte 
de  Wace.  L'indulgence  avec  laquelle  les  amis 
de  notre   histoire   ont  accueilli  ces   notes, 
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malgré  la  précipitatioji  et  l'imperfection  de 
lem'  premier  jet;  les  indications  qu'elles  ont 
pu  fournir  à  quelques  uns  d'entre  eux ,  nous 
ont  fait  trouver  de  l'attrait  dans  la  mission , 
plus  pénible   que    brillante,  de  commenta- 
teur, et  nous  ont  porté  à  recueillir  tous  les 
matériaux  propres  à  les  compléter  à  mesure 
que  nous  en  rencontrions  dans  nos  études 
archéologiques.  Nous  profitons  de  l'occasion 
que  nous  fournit  aujourd'hui  l'importante  et 
savante  publication  de    M.  Raynouard   sur 
le  texte  de  Wace  pour  communiquer  à  nos 
compatriotes  les  premiers  fruits  de  cette  se- 
conde moisson,  ce  que  nous  avons   depuis 
deux  ans  trouvé  d'additions  et  de  correc- 
tions à  faire  à  un  travail  qu'ils  ont  honoré 
dès  son  origine  d'une  si  flatteuse  et  si  encou- 
rageante bienveillance. 

Rouen,  le  20  août  189.9. 

A.  LE  PREVOST. 
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Tome  I,  Page  267,  Note  2. 

JL/'anciea  nom  de  la  ville  romaine  attenant  an 
territoire  de  Valognes  n'était  point  Alanna , 
comm.e  il  est  écrit  dans  l'imprimé  par  suite  d'une 
erreur  tjpogi'aphique ,  mais  Aladna.  Le  nom 
actuel  de  ce  lieu  est  AUeaume,  et  non  N.-D.  et 
Saint-Pierre  d'Allone,  villages  situés  sur  la  cote 
en  face  de  Jersey. 

Page  272,  Note  7. 

La  longue  variante  citée  dans  cette  note,  et 
tirée  du  manuscrit  de  Ducliesne,  doit  être  inter- 
calée dans  le  texte. 

Page  288,  Vers  2568. 

Une  lande,  Corcers  a  nun. 

Nous  n'avions  point  retrouvé,  à  l'époque  de  la 
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rédaction  de  nos  notes,  le  lieu  que  le  poète  avait 
voulu  désigner  dans  ce  vei^s.  Nous  pouvons  dire 
aujourd'hui  que  c'est  la  Lande-Corcel  (glanda  de 
Calcei6)y  l'un  des  hameaux  de  la  commune  de  la 
Feuillie ,  où  existait  encore  du  temps  de  Philippe- 
le-Bel  un  manoir  royal  qui  avait  proJ3aljlement 
remplacé  une  demeure  de  nos  ducs.  Voyez  Touss. 
Duplessis ,  Description  de  la  Haute-Normandie  , 
tome  II,  page  54  !• 

Le  mot  Calceium  donne  à  croire  qu'une  voie 
antique  devait  passer  aux  environs. 

Tome  I,  Page  292,  Vers  5767. 

Richart  tint  Gunnor  lungement. 

Notre  savant  ami  M.  De  Gerville  ayant  bien 
voulu  nous  exprimer  des  regrets  sur  ce  que  nous 
n'avions  point  parlé  dans  nos  notes  de  la  date  du 
mariage  de  Richard  P""  avec  Gonnor,  nous  nous 
empressons  de  réparer  cette  omission.  D'après  le 
continuateur  de  Guillaume  de  Jumièges ,  ce  ma- 
riage n'eut  lieu  qu'à  l'époque  où  Richard  I"  vou- 
lut procurer  à  son  second  fils  Robert  la  dignité 
archiépiscopale  '.  Or  Robert  fut  nom^m.é  à  l'ar- 
chevêché de  Rouen  en  98g  '.  Le  mariage  doit 


'  Willelm.  Gemet. ,  page  5ii.  D. 
'  GalL  Christ. ,  XI,  c.  aj.  D. 


SUR  LE  ROMAN  DE  ROU.  5 

donc  être  de  cette  Tnêmo  année  ou  de  la  précé- 
dente. La  duchesse  sur\écut  à  son  fils  aîné  Ri- 
chard II,  et  ne  mourut  cpi'en  io5i  ',  nécessaire- 
ment dans  un  âge  très  avancé,  puisque  son  se- 
cond fils  étant  archevêque  en  989 ,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  ses  liaisons  avec  Richard  I"  de- 
vaient remonter  à  une  épo(£ue  peu  éloignée  de 
960. 

Tome  I,  Page  567,  Vers  ySSi. 

Ceo  fil  Oellebuef  è  Carivai. 

Au  lieu  de  Carivai ,  lisez  Canvai,  Cette  leçon 
précieuse  rétablit  un  nom  défiguré  dans  le  texte 
imprimé.  Nous  avons  prouvé,  en  elTet,  dans  la 
note  I ,  sur  le  rapprochement  d'un  texte  latin , 
qu'il  s'agissait  ici  de  Chamboj  [Camba^iun) , 
commune  du  département  de  l'Orne. 

Page  41 5,  Vers  858 i. 

Li  quens  Droges 

Nous  avons  donné,  dans  les  corrections  et  ad- 
ditions ,  tome  11,  page  627  ,  une  note  étendue  sur 
le  comte  Drogon  et  son  fils  et  successeur  Gau- 
tier. L'histoire  de  ces  comtes  du  Vexin  est  fort 
obscure.  Nous  devons  ajouter  à  ce  que  nous  en 

'  Chron.  S.  Stepli.  Cad.  ap.  Diirhesne,  page  1017. 
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avons  dit  qu'il  paraît  que  Gautier  ne  succéda  pas 
immédiatement  à  son  père.  Au  moins,  parmi  les 
signatures  d'une  charte  de  Roger  de  Montgom.- 
m.eri  en  faveur  de  Jumièges,  donnée  vers  1048, 
trouvons-nous   celle-ci  :  S.  Willelmi   com -f- 

VlLCASINI. 

Tome  II,  Page  2,  Vers  841 4- 

Entre  Walkelin  de  Ferrieres.... 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce*  seigneui", 
ses  domaines  et  sa  postérité ,  tome  IV,  p.  4^4  ^'' 
suivantes  des  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie. 

Page  2,  Vers  841 5. 

E  Huge,  seignur  de  Muntfort.... 

Hugues  à  la  Barbe,  seigneur  de  Montfort-sur- 
Hille,  était  fds  de  Toustaiii  ou  Turstain  de  Ba- 
stembourg,  et  frère  de  Guillaume  Bertrand,  tige 
des  seigneurs  de  Briquebec,  ainsi  que  de  Gisle, 
femme  de  Giroie ,  seigneur  de  Montreuil  et 
d'Échaufour  (  Will.  Gemet. ,  VII,  page  28g). 
Hugues  II,  son  fils,  assista  à  la  bataille  d'Hastings 
(ci-dessous ,  p.  25o  et  244)?  fi^it  l'un  des  seigneurs 
à  qui  Guillaume  confia  l'Angleterre  à  son  départ 
pour  la  Normandie  en  1067  (Ord.  Vit.,  IV, 
p.  5o6  C.  et  5o8  C),  et  reçut  de  la  munificence 
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royale  cent  c[uatorze  manoirs.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  embrassa  la  vie  monacale  dans  l'abbaye 
du  Bec.  Robert,  fils  de  ce  seigneur,  après  avoir 
commandé  l'armée  de  Guillaumc-le-Roux  dans 
le  Maine,  en  1098,  tomba  dans  la  disgrâce  de 
Henri  I",  et  alla  mourir  h  la  Terre -Sainte,  à 
l'exemple  de  Hugues  son  frère  aîné  (  Ord.  Vit. , 
X,  p.  775,  et  XI,  p.  825).  Leurs  domaines  re- 
vinrent alors  à  Gislebert  de  Gand ,  dont  le  fils 
Hugues  reprit  le  nom  de  Montforl .  Celui-ci,  ayant 
épousé  Adeline  de  Meulan,  entra,  en  1 122,  dans 
la  ligue  de  ses  beaux -frères  contre  Henri  1", 
perdit  son  château  et  ses  propriétés,  et  languit 
quatorze  ans  dans  les  fers  (^Jhid.,  XII,  p.  876 
et  881).  Valeran,  comte  de  Meulan,  s'empara  du 
château  de  Montfort ,  et  ne  le  rendit  à  son  neveu 
Robert,  légitime  propriétaire,  qu'après  avoir  été 
fait  prisonnier  par  lui  dans  les  environs  de  Ber- 
nay,  en  11 52.  L'année  suivante  il  voulut  encore 
le  lui  enlever,  mais  Robert  renversa  ses  fortifica- 
tions de  siège ,  et  le  réduisit  à  une  fuite  honteuse 
(^Chron.  norm.y  p.  989). 

A  l'époque  de  la  concpiéte  de  la  province  par 
Philippe- Auguste,  les  seigneurs  de  Montfort  étant 
restés  fidèles  au  roi  d'Angleterre,  leurs  domaines 
de  Normandie  furent  confisqués.  Ils  ont  continué 
de  figurer  en  Angleterre  juscpi'en  iSôy,  épocpie 
où   leurs  propriétés  furent   partagées   entre  les 
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héritiers  de  Pierre  de  Montfort ,  dernier  baron  de 

ce  nom. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  famille  avec  celle 
des  com^tes  de  Montfort-l'Amaury  près  Mantes, 
qui  héritèrent  des  comtes  d'Évreux,  et  sont  sou- 
vent mentionnés  dans  l'histoire  de  notre  pro- 
vince. 

On  voit  l'emplacement  du  château  de  Montfort 
près  du  bourg  de  ce  nom,  au  bord  de  la  plaine  du 
Roumois.  L'enceinte  en  est  d'une  étendue  consi- 
dérable. 

Tome  II,  Page  7 ,  Vers  8525. 

Tosteins  ki  ert  visquens  d'Wismeis. 

Nous  avons  donné ,  dans  la  troisième  note  de 
la  page  g,  cpielcpies  renseignemens  sur  Toustain- 
Goz;  nous  devons  ajouter  qu'il  était  probable- 
ment fils  ou  parent  d'Osmond  Gorts,  cité  dans 
une  charte  de  Richard  11,  en  faveur  de  Jumièges, 
comme  contemporain  de  Richard  1*"^,  et  ayant 
avec  ses  copropriétaires  donné  à  cette  abbaye  la 
terre  de  Vimoutier.  Dédit  quoque  T^imonasterium 
Osnmndus  Gorts  et  omnes  qui  cum  illo  partent 
habebant — 

Page  18, Note  5. 

Auvray-le-Géant  laissa  une  fille  qui  fit  des  do- 
nations à  l'abbaye  aux  dam.es  de  Caen ,  et  un  fils 
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nommé  Guillaume.  (Voyez  G  ail.  Christ,  y  XI, 
inslrum.y  c.  70.  D.) 

Tome  II,  Page  22,  Vers  882g. 

Et  à  la  vcie  tost  se  mist. 

Guillaume  suivit  clans  sa  fuite  la  route  du 
grand  Vej,  qui  n'a  été  abandonnée  que  sous 
Louis  XIV,  et  ([ui  passait  par  Montebourg,  Émon- 
deville,  Turqueville,  la  chaussée  d'Audouville  et 
Sainte-Marie-du-Mont ,  où  Ton  entrait  dans  l'eau 
près  de  Brucheville  pour  gagner  Saint-Clément; 
de  là  à  Rje,  puis  de  Rje  à  Falaise  ,  il  prit  des 
chemins  de  traverse.  Il  y  a  bien ,  dans  les  environs 
de  cette  dernière  ville ,  une  chaussée  qui  porte  le 
nom  de  chemin  du  duc  Guillaume  ;  mais  c'est  une 
Toie  romaine ,  et  le  duc ,  au  lieu  de  la  suivre , 
aura  eu  gi^and  soin  de  l'éviter  pour  ne  pas  être 
rencontré  par  les  rebelles.  On  trouve  encore ,  sur 
la  carte  de  Cassini ,  un  lieu  nommé  Foupendant , 
aux  environs  des  Moutiers;  mais  il  est  dans  la 
plaine,  près  d'un  vallon  sec,  et  n'a  pu  par  con- 
sécpient  être  passé  à  gué,  comme  le  dit  notre 
auteur. 

Page  27,  Vers  8958. 

E  de  Renouf  de  Briqnessart. 
Voyez  sur  ce  personnage  notre  note  dans  les 
corrections   et   additions   à  la  fin    du   volume. 
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page  628.  Ses  descendans  conservèrent  on  recou- 
vrèrent la  vicomte  de  Bayeux.  On  voit  Ranulfe , 
probablement  son  fils ,  souscrire  avec  ce  titre  la 
charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité 
en  1082,  et  donner  son  consentement  à  la  dona- 
tion de  la  moitié  de  Carpiquet  par  Adélaïde , 
soeur  d'Eudon  au  Chapeau,  sa  vassale.  (Voyez 
Gall.  Christ. y  XI,  instruni.,  c.  6g.  D.) 

Tome  II,  Page  54,  Note  i. 

Il  n'y  a  point  d'église  sous  l'invocation  de  saint 
Amand  dans  le  territoire  actuel  de  Thorigny,  mais 
dans  une  grande  commiune  voisine  qu'on  appelle 
le  vieux  Thorigny. 

Page  45,  Vers  g5i6. 

En  Brione  s'en  est  fui . 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  château 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  y  p.  41 5  et  suivantes. 

Page  5o. 
Après  ce  vers  : 

La  pel,  la  pel  ni pannenticr  !. . . 
lisez  : 

Co  apartient  à  son  meslier, 
Por  ço  k'à  Faleise  fu  nez 
U  parmentiers  avcit  assez. 
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Tome  U,  Page  54,  Vers  9555. 

De  ses  baruns  apela  treis 

Guillaume  de  Poitiers,  historien  contemporain 
et  beaucoup  plus  digne  de  foi  que  notre  auteur, 
ne  cite  (p.  182,  D.)  que  Guillaume  Fitz-Osberne 
et  Roger  de  Montgommeri  comme  ajant  été 
enAoyés  dans  cette  circonstance  en  mission  au- 
près de  GeolFroi  Martel.  Un  document  fort  an- 
cien ,  relatif  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  L^yTC , 
et  inséré  dans  le  XP  tome  du  GaUia  Chrisiiana , 
ne  cite  pareillement  que  ces  deux  seigneurs.  Nous 
ne  savons  quel  est  ce  Guillaume  fils  de  Thierri  que 
Wace  leur  adjoint. 

Page  i 45,  Vers  ii55i. 

Aigres  soit  aveir  destors.... 

Ce  vers,  tout-à-fait  inintelligible  ici,  est  écrit 
de  la  manière  suivante  dans  le  manuscrit  du  Bri- 
tish  Muséum  : 

Aigres  i  selt  aveir  des  tors.... 
Ce  qui  nous  parait  signifier  qu'on  y  trouve  non 
pas  de  rudes  détours ,  mais  peut-être  des  taureaux 
sauvages. 

Page  149. 

Après  ce  vers  : 

En  ont  un  chastelet  fermé.. 

ajoutez  celui-ci  : 

Que  li  (liens  d'Eu  i  ol  perlé. 


12  SUPPLÉMENT  A.UX  NOTES 

Tome  II,  Page  184,  Note  8. 

Voyez,  dans  les  corrections  et  additions,  ce 
que  nous  avons  dit  sur  les  mots  anglo-saxons 
cités  dans  ces  quatre  vers.  Nous  en  avons  conféré 
depuis  la  publication  du  Roman  de  Rou  avec  sir 
Phillips,  savant  baronnet  anglais,  lequel  est 
d'avis  qu'on  doit  interpréter  laticome  par  let  I 
coine ,  drinc  hindrewart  par  drink  inwards,  bois 
intérieurement,  bois  jusqu'au  fond;  drinc  helf 
par  drink  half,  bois  jusqu'à  moitié  ;  drintome  et 
drinc  tome  par  drink  to  me. 

Le  waissail-bowl  est,  suivant  le  Sketch-hook y 
une  coupe  remplie  de  vins  épicés  que  l'on  a  cou- 
tume de  boire  encore  dans  quelques  provinces 
d'Angleterre  pendant  les  solennités  de  Noël. 

Nous  devons  à  notre  savant  ami  et  confrère 
M.  Liccpiet  la  connaissance  du  passage  suivant  de 
GeofFroi  de  Montmouth ,  qui  explique  de  la  ma- 
nière la  plus  curieuse  l'origine  des  mots  weissel 
et  drincheil  : 

Utvero  regiis  epulis  refectusfuil{Vortegirnus)^ 
egressa  est  puella  de  thalamo  y  aureum  scfphum 
vino  plénum  fer ens  :  accedens  deinde  propius , 
regiflexis  genibus  dixit  :  Lauerd  king  wacht  heil. 
At  ille ,  visa  facie  piiellœ ,  admiratas  est  tantum 
ejus  decorem  et  incaluit.  Deinde  interpretem 
suiim  interiyygavit  quid.  puella  dixerat  et  quid  ei 
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respondere  debeat.  Ciii  interpres  dixit  :  Vocavit 
te  dorninuTii  resem  et  i^ocabulo  salutatioîjis  ho- 
jioravit.  Quod  autem  respondere  dehes  est  drinc 
hcil.  Respondens  deinde  f'ortegirnus  :  Drinc 
heil ,  j assit  puellam  potare  :  cepitque  de  manu 
ipsius  sc^'phum  et  osculatus  est  eam  et  potai>it  : 
ah  illo  die  iisqiie  in  hodierniun  diem  mansit  con- 
suetudo  illa  in  Britannia  quod  in  conviviis  qui 
potat  ad  aliuni  dicit  :  Wacht  heil  ;  qui  verô  post 
ipsum  recipit potum  respondet  :  Drinc  heil.  (Galf. 
Monerauth,  flist.  reg.  Brit.,  1.  VI,  c.  12.) 

Tome  II,  Page  198,  Vers  12784-5. 

Venir  a  fet  avant  Rogier 
Ke  l'en  dist  de  3Iontgoraeri. 

Notre  auteur  a  fait  figurer  Roger  de  Mont- 
gommeri  à  la  bataille  d'Hastings  de  la  manière  la 
plus  distinguée.  Nous  le  voyons  ici  commander 
le  premier  des  trois  corps  d'armiée;  plus  loin 
(p.  227),  il  tue  un  vaillant  guerrier  anglais;  et 
enfin  on  le  retrouve  encore  au  milieu  de  la  mêlée 
(p.  275).  11  est  fâcheux  que  tous  ces  faits  soient 
démentis  par  le  silence  de  Guillaïunc  de  Poitiers 
sur  ce  seigneur,  quand  il  cite  les  chefs  normands 
qui  se  sont  signalés  à  Hastings;  et,  ce  qui  est  encore 
plus  positif,  par  le  passage  suivant  d'Orderic  Vital  : 

Rex  in  illa  transfretatione  Rogerium  de  Mon- 
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tegomejici  (qiieni  tutorem  Normanniœ  dum  ad 
hélium  transniarinum  projicisceretur ,  cum  sua 
conjuge  dimiserat^  secum  raina^it.  (Ord.  Vit., 
ad,  ann.  1067,  I.  IV,  p.  ^og.) 

Tome  II,  Page  217,  Vers  iSigS. 

La  gent  englesche  ut  s'escrie. 

Les  deux  vers  suivaiis ,  que  M.  Rajnouard  a 
retrouvés  dans  le  manuscrit  6987  de  la  Biblio- 
thèque royale ,  sont  importans  parce  qu'ils  in- 
diquent que  le  mot  out  (hors  d'ici)  était  le  cri  de 
guerre  habituel  des  Anglo- Saxons,  au  moins 
quand  ils  sortaient  de  leurs  retranchemens  : 

Cou  est  l'ensegne  que  jou  di 
Quant  Englés  saient  hors  à  cri. 

Page  227,  Vers  i5425. 

Nostre  est  li  champ  sor  les  Engleis. 

Après  ce  vers ,  ajoutez  ceux-ci  : 

E  U  François  s'évertuèrent; 
Contre  terre  l'Englés  tuèrent. 

Page  229,  Note  4- 

On  trouve  au  xn"  siècle  Guillaume  Malet,  sei- 
gneur de  Danegell  dans  le  comté  de  Som.merset , 
puis  au  XIII''  siècle  un  autre  Guillaume  Malet, 
seigneur  de  Corey- Malet  dans  le  même  comté. 
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qui  fut  1  un  des  \inn;l-ciuf[  barons  de  la  grande 
charte,  et  ne  laissa  point  d  enl'ans  mâles. 

Tome  II,  Page  235,  Note  4« 

Une  charte  de  Saint-Louis,  sous  la  date  de  1 259, 
fait  donation  à  l'abbaye  de  Jumicges  de  tout  ce 
qui  était  revenu  à  ce  piûnce  dans  le  tenement  de 
Guillaume  de  La  Mare ,  chevalier,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  tenemens  situes  dans  la  vallée  de 
La  Mare;  mais  l'historien  du  monastère  avoue 
qu'il  ignore  où  il  faut  chercher  cette  vallée. 

On  trouve  en  Angleterre  Jean  de  La  Mare, 
appelé  au  parlement  depuis  1 299  jusqu'en  i5i3," 
mais  cette  distinction  ne  fut  point  continuée  à  ses 
desccndans ,  et  ils  perdirent  leur  rang  de  barons. 

Page  236,  Note  4- 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à  tout  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  sur  Foulque  d'Aunou  que  le  conti- 
nuateur de  Guillaume  do  Jumièges  n'est  point 
d'accord  avec  Orderic  Vital  sur  la  généalogie  de  ce 
seigneur.  Suivant  ce  dernier,  Foukpie,  premier 
du  nom ,  aurait  été  fils  de  Baudry  le  Teuton  et 
d'une  nièce  de  Gislebert,  comte  de  Brionne,  et 
frère  de  Nicolas  de  Bacqueville  (L.  III,  p.  479)- 
Nous  trouvons,  au  contraire,  dans  Guillaume  de 
Jumièges  (L.  VIII,  p.  5i5),  que  Nicolas  de  Bac- 
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quevillc  épousa  l'une  des  nièces  de  la  duchesse 
Gonnor,  et  qu'une  autre  fut  mariée  à  Osmond  de 
Centvilles ,  vicomte  de  Vernon ,  dont  elle  eut 
Foukjiie  d'Aunou ,  premier  du  nom ,  et  plusieurs 
filles.  D'après  cette  version,  l'une  de  ces  filles 
aurait  été  la  m.ère  de  Baudouin  de  Meules ,  et 
par  conséquent  la  femme  du  comte  Gislebert  de 
Brionne.  Ainsi  Foulque  d'Aunou  aurait  été  l'oncle 
de  Gislebert ,  au  lieu  d'être  son  petit-neveu,  et  le 
contemporain  de  Guillauraie  -  le  -  Concjuérant  ne 
serait  que  le  second  ou  le  troisième  du  nom. 

Aunou-le-Foulcon  a  appartenu  à  Jacques  Le- 
gris,  tué  en  duel  par  Carrouges  en  i586.  (Voyez 
V Histoire  dAlençon,  I,  459*  ) 

Tome  II,  Page  257,  Note  i. 

La  charte  de  donation  de  l'église  de  Mireville  à 
Jumièges ,  par  Raoul  de  Tancarville  ,  prouve  que 
ce  seigneur  existait  encore  en  1079. 

Page  239. 

Guillaume  des  Moulins  était  fils  de  Gautier  de 
Falaise ,  et  ce  fut  en  récompense  de  ses  services 
militaires  que  le  duc  lui  fit  épouser  iVLberée ,  fille 
et  héritière  de  Guitmond ,  seigneur  de  Moulins- 
la-Marche.  Après  qu'il  en  eut  eu  deux  fils,  Guil- 
laum.e  et  Robert,  il  la  répudia  sous  prétexte  de 
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parente ,  contracta  un  nouveau  mariage  avec 
Dutle ,  fille  de  Valeran  de  Meulan ,  et  devint  ainsi 
beau-frère  de  Roger  de  Beaumont.  Son  fils  et 
successeur  Robert  s'étant  brouillé  avec  Henri  l", 
fut  obligé  de  s'expatrier  et  d'aller  chercher  un 
refuge  dans  la  Fouille  avec  sa  femme  Agnès  de 
Grentemesnil.  Les  domaines  de  la  famille  pas- 
sèrent alors  à  Simon ,  frère  consanguin  de  Robert, 
C{ui  moiuut  sans  postérité.  Hugues,  leur  autre 
frère,  fut  noyé  dans  le  naufrage  de  la  Blanche- 
Nef. 

Tome  H,  Page  241- 

Guillaume  de  Varenne  n'était  point  fils  de  Gau- 
tier de  Saint-Martin,  comme  Duchesne  l'a  dit  à 
tort,  mais  très  probablement  de  Raoul  de  Va- 
renne  ,  c[ui  fit  de  grandes  donations  à  l'abbaye  de 
la  Trinité  du  Mont  vers  le  milieu  du  xi*"  siècle 
(  voyez  l'Histoire  de  cette  abbaye ,  page  17),  et 
d'une  nièce  de  la  duchesse  Gonnor.  Roger  de 
Mortemer,  premier  du  nom,  était  pareillement 
leur  fils. 

Page  243,  Note  2. 

Jean  de  Lacy,  descendant  d'ilbert ,  fut  l'un  des 
vingt-cinq  barons  de  la  grande  charte,  et  devint 
comte  de  Lincoln  en  1232.  Henri  de  Lacy,  son 
petit-fils,  joignit  à  ce  titre  celui  de  comte  do 
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Salisbury  au  droit  de  sa  femme  Marguerite  de 
Longespée  ;  mais  ces  titres  s'éteignirent  à  la  mort 
de  leur  fdle  Alice,  qui  ne  laissa  aucun  enfant  de 
ses  trois  mariages. 

Tome  II,  Page  248,  Note  i. 

On  voit  encore  l'emplacement  de  Tancien  châ- 
teau des  Moutiers-Hubert ,  dans  un  terrain  au- 
jourd'hui abandonné.  Cette  seigneurie  est  l'une 
de  celles  cjui  furent  réunies  au  domaine  royal  par 
Philippe-Auguste  en  1 204 ,  le  propriétaire  ayant 
pris  parti  pour  le  roi  Jean.  Ce  propriétaire  était 
prolDablement  Raoul  de  Somerie  (  Som^mery  ) , 
fils  d'Hawyse ,  héritière  de  la  branche  aînée  de  la 
famille  Paisnel. 

Page  248,  Note  i. 

Après  ce  vers  : 

Robert  Bertram  ki  esteit  torz , 

ajoutez  ceux-ci  : 

Mais  à  cheval  esteit  mult  forz  : 
Cil  avait  od  lui  grant  eflbrz. 

Page  249,  Note  6. 

Peut-être  aussi  Brix  près  Valognes  ,  berceau  de 
l'illustre  et  royale  fam.itle  de  Bruce,  ou  Briouze, 
arrondissement  d'Argentan . 
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ToxME  II,  Page  249,  Note  g. 

A  ce  que  nous  avons  dit  pour  prouver  qu'il 
n'y  avait  point  d'autres  seii^neurs  de  Saint-Sever 
que  les  vicomtes  d'Avranches,  comtes  de  Chester, 
nous  pouvons  ajouter  cjne ,  même  après  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Saint-Sever,  ces  seigneurs 
devaient  fournir  au  duc  de  Normandie  dix  che- 
valiers pour  ce  fief  :  Cornes  Cestrœ  X  milites 
de  Sancto  Severo.  Dans  le  manuscrit  de  la  Tour 
de  Londres,  on  lit  Saint-Seg ,  puis  un  signe 
d'abréviation.  Peut-être  serait-ce  de  Saint-Saens 
qu'il  s'agirait  ici,  notre  auteur  aimant  à  réunir 
dans  le  même  vers  des  noms  de  lieux  voisins. 
Voyez,  sur  les  seigneui^s  de  Saint-Saens,  le 
NeiLstria  pia ,  page  527.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  la  leçon  cpie  nous  proposons  rétablirait  la 
mesure ,  ce  vers  présentant  un  pied  de  trop  dans 
le  texte  imprimé. 

Depuis  que  cette  note  est  écrite,  et  au  moment 
de  la  livrer  à  l'impression,  nous  trouvons  dans 
un  manuscrit  cil  de  Saint-Serij  conformément  à 
notre  conjecture,  et  dans  un  autre,  cil  de  Saint- 
Sere  (Saint-Saire  près  Neufchâtel). 

Page  aSo,  Note  i  . 
Le  seigneur  de  ce  nom  qui  assista  à  la  conquête 
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doit  être  GeofTroi  Martel,  cjii'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  comte  d'Anjou ,  son  homonyme; 
cependant  nous  ne  trouvons  son  nom  sur  aucune 
des  listes.  D'après  une  charte  en  faveur  de  Mon- 
tivilliers,  il  n'aurait  pas  été,  comme  on  le  pense 
communément,  fils  de  Nicolas  de  Bacqueville, 
mais  frère  de  son  gendre  Hugues  de  Varhan  (peut- 
être  Varvannes,  arrondissement  de  Dieppe)  et 
fils  de  Gripon  (voyez  le  Gall.  Christ.,  XI,  app. 
c.  329,  E).  Il  paraît  constant,  d'après  ce  docu- 
ment, qu'il  faut  renoncer  à  faire,  avec  le  con- 
tinuateur de  Guillaum.e  de  Jumièges,  descendre 
Guillaume  Martel  de  Nicolas  de  Bacqueville,  même 
par  les  femmies.  Peut-être  aura-t-il  été,  comme 
son  frère  Hugues ,  gendre  de  ce  seigneur,  et  est-ce 
ainsi  que  la  terre  de  Bacqueville  sera  entrée  dans 
sa  famille? 

Tome  II,  Page  260,  Note  2. 

Aux  trois  frères  d'Eudon  le  Dapifer  désignés 
dans  le  Monast.  anglic,  et  qui  sont  Raoul ,  gou- 
verneur du  château  et  du  comté  de  Nottingham; 
Hubert,  gouverneur  du  château  de  Norwich  après 
la  fuite  de  Raoul  de  Gaël ,  et  Adam ,  possesseur  de 
grandes  propriétés  dans  le  comté  de  Kent ,  il  faut 
ajouter  Robert,  évêque  de  Seez  de  1070  à  1080 
(^Gall.  Christ.,  XI,  c.  682).  Eudon  avait  épousé 
Rohais,  fille  de  Richard  de  Bienfaite.   C'est  au 
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commencement  de  1 1 20  qu'il  mourut ,  clans  sa 
terre  de  Préaux. 

Suivant  le  document  du  Monast.  anglic,  ce 
fut  Eudon  le  Dapifer  qui ,  au  moment  de  la  mort 
du  Conc|uérant,  engagea  Guillaume-le-Roux  à 
s'emparer  de  la  couronne,  débarqua  avec  lui  à 
Worcester,  l'aida  à  gagner  Guillaume  du  Pont- 
de-l'Arche,  gardien  du  trésor  de  Winchester,  et 
prit  possession  en  son  nom  des  châteaux  de  Dou- 
vres, de  Pevensey,  d'Hastings ,  etc....  Orderic 
Vital  ne  désigne  comme  ayant  accompagné  le 
jeune  prince  que  Robert  Bloiet ,  chapelain  de 
Guillaumc-le-Conc]uérant ,  et  qui  fut  évéque  de 
Lincoln  en  1098. 

A  ce  que  nous  avons  dit  (page  258)  sur  la  né- 
cessité de  distinguer  Eudon  le  Dapifer  d'Eudon 
au  Chapeau,  fondateur  de  l'abbaye  de  Lessaj, 
nous  ajouterons,  1°.  cpie  le  père  du  premier  était 
Hubert  de  Rye,  et  le  père  du  second  Turstin 
Halduc;  2°.  que  la  femme  du  premier  s'appelait 
Rohais ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  tandis 
que  la  femme  du  second  s'appelait  Muriel. 

Tome  II,  Page  261 ,  Note  i. 

On  voit  encore ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Laise,  la  lochc  sur  lacpiellc  s'élevait  le  château 
de  Gouvix ,  entourée  de  murs  en  ruines  et  de 
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fossés  à  demi  comblés.  La  famille  des  seigneurs  de 
ce  nom  est  éteinte  depuis  long-temps,  et  les  ha- 
bitans  du  pays  en  ont  complètement  perdu  le  sou- 
venir. Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'occasion 
de  leur  alliance  avec  les  Tibouville,  tome  IV  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor^ 
mandie,  p.  406  et  suivantes. 

Tome  II,  Page  252,  Note  3. 

Ce  n'est  point  à  Ailly,  mais  à  Ouilly-le-Basset , 
que  nous  devons ,  d'après  les  renseignemens  que 
M.  Galeron  a  eu  la  complaisance  de  nous  fournir, 
placer  le  berceau  de  l'illustre  famille  de  ce  nom. 
Nous  nous  empressons,  en  conséquence,  de  re- 
noncer à  la  conjecture  que  nous  avions  exprimée 
à  ce  sujet.  Voyez  la  Statistique  de  l'arrondisse- 
ment de  Falaise,  II,  3"  partie,  p.  7  et  suivantes. 

Page  253,  Note  i. 

D'après  des  renseignemens  fournis  à  la  Ches- 
naye-des-Bois  ,  la  famille  de  Vassy  descendrait  de 
Richard,  neveu  de  Raoul-Téte-d'Ane,  par  Auvi^ay 
son  petit-fds ,  qui  aurait  eu  en  partage  la  terre  de 
Vassy,  et  donné  son  nom  à  la  forêt  Auvray.  Mal- 
heureusement nous  n'avons  coiniaissance  de  ces 
deux  personnages  que  par  l'assertion  de  la  fa- 
mille, 


SLR  LE  ROMAN  DE  ROU.  a^' 

La  torre  de  Vassy  a  passé  dans  la  maison  de 

Carhoiniel-Canisy ,  par  suite   d'un    mariage   en 

1 7G5.  C'est  à  Brecey,  arrondissement  d'A\  ranches, 

que  réside  en  ce  moment  la  famille  de  Vassj. 

11  y  a  ini  Vescy  près  Pontorson ,  mais  M.  De 
Gerville  ne  pense  pas  qu'il  ait  rien  de  commun 
avec  les  Vassy  de  Normandie  ni  les  Vesci  d'An- 
gleterre. Parmi  ces  derniers ,  Eustache  de  Vesci 
fut  l'un  des  vingt-cinq  barons  de  la  grande  charte, 
et  épousa  Marguerite  d'Ecosse.  En  vertu  de  cette 
alliance,  son  petit-fils  Guillaume  de  Vesci  fut,  à 
la  fin  du  xiii''  siècle ,  l'un  des  prétendans  à  la  cou- 
ronne de  ce  royaume. 

Tome  II,  Page  267  ,  Note  i  . 
Peut-être  Sainte-Marguerite-des-Loges. 

Page  269,  Note  4- 

On  trouve  GeofTroi  de  Say  parmi  les  seigneurs 
normands  dont  les  domaines  furent  confisqués 
par  Philippe-Auguste  en  1204  pour  ne  s'être  pas 
réunis  à  lui.  C'est  le  fils  de  ce  personnage  qu'on 
voit  figurer,  sous  le  même  nom,  parmi  les  vingt- 
cinf{  barons  de  la  grande  charte. 
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Tome  II,  Page  260,  Note  4- 

On  trouve,  dans  un  cartulaire  de  Saint- Wan- 
drille  existant  à  la  Bibliothèque  royale,  n"  5426, 
une  charte  de  Richard  Boutevilein ,  miles  de  pa- 
rocltia  de  Gliscortj  sous  la  date  de  1 281 .  Le  sceau 
porte  10  hillettes,  4j  5,  2  et  i,  ayec  une  bande 
brochant  sur  le  tout.  La  commune  de  Glicourt 
est  située  dans  l'arrondissement  de  Dieppe. 

Page  264,  Note  2. 

Asnebec  appartenait ,  à  l'époque  de  la  con- 
quête, aux  seigneurs  de  Beaumont-le-Roger.  Dans 
le  mêjne  recueil  dont  nous  venons  de  parler,  on 
trouve  une  charte  par  laquelle  Roger  de  Beau- 
mont  donne  à  l'abbaye  de  Saint- Wandrille ,  en 
présence  et  du  consentement  de  ses  fils  Robert  et 
Henri,  les  églises  d' Asnebec  et  de  Faverolles. 

Page  55o,  Vers  i55o8. 

Guerout  un  seul  en  escapa 

Dans  le  manuscrit  du  British  Muséum^  on 
trouve  Berout,  ce  qui  s'accorde  mieux  avec  le 
nom  indicjué  par  Orderic  Vital. 
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Tome  II,  Page  577  ,  Vers  i5899-i5go5. 
Rétablissez  ainsi  ces  cp^iatrc  vers  : 

Li  dona  tôt  son  eritage  ; 
E  par  iço  li  avenist, 
Se  fust  qui  raison  li  tenist, 
La  corone  que  vos  portez.... 

Page  585,  Note  6. 

Suivant  la  chronique  en  prose  insérée  dans  le 
recueil  des  historiens  de  France ,  Brun  était  Alle- 
mand. 

Page  386,  Vers  16084. 
Le  manuscrit  du  British  Muséum  porte  : 

Robert  d'Arches  i  fu  venuz. 
On  trouve  Guillaume  d'Arches ,  TVillehnus  de 
Arcis ,  et  Osberiie  d'Arches,  Osbernus  de  Arcis , 
dans  le  Domesday-Book.  Une  charte  d'Odon  , 
relative  à  Saint-Vigor,  est  souscrite  par  TVillel- 
nius  de  Arch'is  Monachus ;  ce  qxii  semblerait  in- 
dicjuer  que  cette  famille  habitait  les  environs  de 
Bayeux.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  pût  être  la 
même  (pie  celle  du  Pont-de-l'Arche  que  nous 
voyons  figurer  en  Angleterre  sous  les  rois  nor- 
mands. Nous  nous  contenterons,  au  reste,  d'in- 
diquer cette  leçon  sans  juger  si  elle  doit  être  pré- 
férée à  celle  qui  a  été  adoptée  dans  le  texte.  Nous 
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n'avons  pas  connaissance  de  l'existence  de  la  mai- 
son d'Argouges  au  xii^  siècle.  Les  généalogistes 
disent  bien  qu'elle  existait  dès  l'époque  de  Guiî- 
laume-le-Conquérant ,  mais  le  premier  person- 
nage qu'ils  en  citent  est  Raoul  d'Argouges,  cjui 
vivait  en  1209.  On  trouve,  dans  un  autre  ma- 
nuscrit, Kohert  cTArgences  fu  venuz....  Cette 
leçon  pourrait  bien  être  la  bonne.  On  connaît 
précisément  un  Robert  d'Argences  qui  existait 
en  I 106. 

Tome  II,  Page  591,  Vers  16194. 

Robert  s'emljati  el  mostier. 

Voyez  cette  belle  église  dans  Y  Atlas  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  JVor- 
mandie^ouY  les  années  1827  et  1828,  pi.  XXII. 
C'est  surtout  à  l'épocjiie  de  Cliarles-le-Mauvais 
qu'on  contracta  l'habitude  de  se  l'Ctrancher  dans 
les  clochers.  Ceux  des  environs  de  Caen  et  de 
Bajeux  étaient  particulièrement  propres  à  cette 
destination,  à  cause  de  leur  élévation  et  de  la 
solidité  de  leui'  construction. 

Page  596,  Note  5. 

On  trouve,  environ  un  siècle  plus  tard,  un 
autre  Robert  de  Saint-Remi ,  qui  descendait  pro- 
bablement de  celui-ci,  et  qui  donna  à  l'abbaye 
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d'Anlnaj  la  Boulaie  près  du  bourg  de  Thorigny. 
Cette  donation  est  de  1200.  (Voyez  le  GaU. 
Christ. j  XI,  c.  450.) 

Tome  II,  Page  Sgy. 
Après  le  Tcrs  i65i5,  ajoutez  : 

Et  Longevile  ot  Yaus  sur  Ore, 
Et  Colombier  et  ont  encore 
Li  oir  Robert  de  St.  Roniie 
Sor  Eve  une  Eve  eniprès  Croilie. 

Ces  quatre  vers  sont  l'un  des  passages  les  plus 
importans  que  M.  Raynouard  ait  retrouvés  dans 
le  manuscrit  6987  de  la  Bibliothécjiie  du  Roi. 
Longuevillc  est  une  commune  de  l'arrondisse- 
ment de  Bayeux  attenant  à  Formigny;  Vaux-sui- 
Aure  est  à  trois  quarts  de  lieue  de  Bayeux  en 
descendant  vers  la  mer;  quant  à  Colombier,  ce 
ne  peut  être  Colombières  dont  nous  avons  vu  ci- 
dessus  (p.  255)  le  seigneur  assister  à  la  bataille 
d'Hastings,  puisque  l'on  voit,  vers  le  milieu  du 
XII*  siècle ,  Philippe  de  Colombières  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Longues,  mais  Co- 
lorabiers-sur-Seule ,  commune  située  entre  Re- 
viers  et  Creully.  Le  dernier  vers  est  plus  difficile 
à  interpréter,  attendu  cpie  nous  ne  connaissons 
point  aux  environs  de  Creully  de  lieu  nommé 
Eve.  Un  manuscrit  porte  Sor  Sene ,  mais  cette 
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leçon  ne  nous  paraît  pas  plus  satisfaisante.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  en  dire,  c'est  qu'il  s'agit 
d'un  cours  d'eau  voisin  de  Creully. 

Tome  II,  Page  SSy,  Note  dernière. 

Nous  avons  dans  cette  note  élevé  des  doutes 
sur  l'existence  des  trois  sœurs  de  Mathilde  Fitz- 
Hairaon;  c'est  une  inadvertance  grave  que  nous 
nous  empressons  de  ï*éparer. 


FIN. 


HISTOIRE 


DE 


LA  NORMANDIE 

SOUS    LE    RÈGKE 

DE  GUILLAUME-LE-GONQUÉRANT 

ET  DE  SES  SUCCESSEURS, 

DEPUIS  LA  CONQUÊTE  DE  L'ANaLETERBE 

IUSi^u'a    la    réunion    de    la    NORMANDIE    AU    ROVAUME    DE    FRANCE; 

Par  G.-B.  DEPPIIVG, 

Auteur  de  l'Histoire  des  Eipédilions  maritimes  des  Normands. 


3    VOU.'MES     I.N-S",     IMPRIMÉS     PAR     CRAPELET, 

PRIX  :    13   FRANCS. 


oi  la  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  est  un  des  fjiits 
les  plus  remarquables  de  tout  le  moyen  âge,  l'époque  qui  suivit 
L-ette  grande  invasion  devient  ime  des  plus  intéressantes  pour 
la  Normandie.  Mis  alors  en  contact  avec  la  Grande-Bretagne  , 
étant  souvent  le  séjour  d'une  cour  brillante,  ayant  des  barons 
et  des  églises  richement  dotés  en  Anglrterre ,  entraîné  malgré 
lui  dans  les  grands  événemens  du  ténips  ,  et  dans  la  lutte 
naissante  entre  Franoais  et  Anglais,  le  duché  de  Normandie 
prend  un  nouvel  aspect  ;  les  petits  tyrans  féodaux  qui  avaient 
hérissé  de  châteaux-forts  les  grandes  routes  et  le  cours  des 
rivières ,  et  qui  désolaient  depuis  des  siècles  les  habitans  des 


—  2  — 

campagnes,  turent  obligés  de  cesser  leurs  querelles  féodales; 
les  campagnes  purent  respirer ,  excepté  le  long  de  la  frontière 
de  France,  où  la  lutte  fut  souvent  très  vive.  Les  Normands 
combattirent  sous  la  bannière  des  rois  de  leur  race  en  France , 
en  Sicile ,  en  Palestine.  L'ordre  et  la  régularité  s'établirent 
dans  le  gouvernement  du  pays  ,  les  communes  se  formèrent , 
un  échiquier  ou  une  cour  royale  qui  était  en  même  temps 
une  cour  des  comptes  et  une  chambre  de  receltes ,  fut  fondé 
à  Caen.  Les  monastères  et  les  églises  accrurent  leurs  dotations, 
et  servirent  d'asile  à  des  moines  studieux  ,  dont  plusieurs , 
tels  (jue  Orderic  Vital ,  Robert  de  Thorigny  ,  appelé  communé- 
ment Robert  du  Mont ,  ont  écrit  avec  beaucoup  de  détail  l'his- 
toire de  leur  temps.  A  cette  époque  aussi  les  trouvères  anglo- 
normands  ,  encouragés  surtout  par  les  rois  de  la  famille  des 
Plantagenets  ,  reçurent  assez  d'encouragemens  pour  mettre  en 
vers  l'histoire  de  leur  pays ,  les  exploits  des  héros  vrais  ou  fabu- 
leux et  les  miracles  des  saints  :  c'est  alors  que  les  Robert  Wace, 
les  Benoît  de  Sainte-More  et  les  Geoffroy  Gaimar  firent  leurs 
grandes  compositions  historiques  où  la  postérité  puise  d'utiles 
éclaircissemens  sur  les  événemens  du  temps  ,  tandis  que  les 
Maurice  de  Craon  -,  les  Robert  d'Andilly  et  beaucoup  d'autres 
firent  résonner  leur  luth  d'accens  tendres  ,  et  employèrent  la 
poésie  à  chanter  l'amour. 

Cette  époque  est  aussi  celle  où  le  système  féodal  se  développa 
complètement  ,  et  6Ù  la  chevalerie  entra  dans  les  mœurs  publl- 
<|ues.  On  voit  se  former  en  Angleterre  et  en  Normandie  ces 
grands  fiefs  dont  une  partie  est  possédée  encore  par  les  familles 
(jui  en  furent  dotées  par  Guillaume-le-Conquérant  et  par  ses 
successeurs. 

Beaucoup  d'événemens  sont  communs  ,  pour  cette  époque  ,  à 
l'Angleterre  et  à  la  Normandie,  et  pour  bien  apprécier  le  carac- 
tère et  la  conduite  des  rois  d'Angleterre  ,  il  faut  les  suivre  dans 
leurs  états  sur  le  continent,  et  les  voir  aussi  parmi  les  Normands. 
Durant  celte  période  l'histoire  de  Normandie  sert  à  compléter,' 
et  quelquefois  à  expliquer  celle  de  la  Grande-Bretagne. 

C'est  d'ailleurs  un  temps  fertile  en  événemens  remarquables  et 
instructifs.  Les  circonstances  singulières  qui  suivirent  la  mort  du 
Conquérant  ,  le  règne  déplorable  de  son  fils  Robert  Courteheuse. 
l'avènement  de  Henri  I*' ,  le  naufrage  i\c\;\  Blanche-Nef  (^yyi  fit 
périr  une  cour  jeune  et  brillante  de  bcuité,  et  une  partie  de  la 
famille  de  Henri  P'  ,  la  guerre  de  famille  entre  Henri  II  et  ses 
fils;  les  longs  ei  funestes  démêlés  que  ce  prince  eut  avec  l'ar- 
chevçqne  de  (vanloibéry  ,  le  fameux  Thomas  Bcoket  ;  la  croi- 
.?adc   de  Richard    Cncur-de-Lion  ;  les  gueiTes  de  rivalité  entre 
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rAiigleltTif  cl  la  France  sous  les  règnes  de  Richard  cl  de  Phi- 
lippe ,  les  vices  de  Jean-Sa us-Terre  ,  et  les  causes  qui  lui  tirent 
perdre  la  Normandie;  voilà  sans  doule  de  grands  enseignemens 
pour  la  postérité  ;  quelques  uns  de  ces  événeniens  ont  même  un 
intérêt  pour  ainsi  dire  dramatique. 

M.  Depping,  auteur  de  V Histoire  des  Expéditions  maritimes 
des  JSormands  ,  et  d'autres  ouvrages  historiques  coumnnés  ou 
mentionnés  honorablement  par  l'Institut  de  France  ,  a  traité  ce 
sujet  avec  tous  les  développemens  qu'il  exigeait.  Il  a  consulté  el 
reproduit  scrupuleusement  les  témoignages  des  contemporains  , 
ainsi  que  des  auteurs  qui  ont  écrit  peu  de  temps  après;  il  les  a 
comparés  ,  et  lorsqu'ils  ne  s'accordaient  pas  ,  il  a  cité  leurs  as- 
sertions diverses;  il  s'est  aidé  des  chartes  et  diplômes,  des  let- 
tres des  personnages  éminens,  qui  sont  parvenues  à  la  postérité; 
il  a  profité  du  grand  nombre  de  documens  que  possèdent  les  ar- 
chives de  l'Échiquier  de  Londres  ,  et  a  donné  les  extraits  des 
traités,  conventions,  et  autres  pièces  diplomatiques  dont  l'au- 
ihenticité  n'est  pas  contestée.  L'auteur  a  trouvé  dans  les  biblio- 
thèques publiques  quelques  pièces  qui  n'avaient  pas  encore  été 
publiées  ou  cpii  étaient  peu  connues  ;  enfin  ,  il  n'a  pas  négligé 
(le  rapporter  aussi  sur  les  grands  événemens ,  les  opinions  d'au- 
teurs marquans  de  nos  temps  modernes ,  parce  qu'ils  jugent  en 
général  l'histoire  sous  un  point  de  vue  plus  élevé  que  ceux  du 
moyen  âge,  et  qu'ils  sont  nécessairement  dégagés  des  préven- 
tions qui  pouvaient  fausser  l'esprit  des  contemporains. 

Voici  comment  l'auteur  s'explique  lui-même  dans  la  préface 
sur  la  manière  dont  il  a  cru  devoir  écrire  l'Histoire  de  la  Nor- 
mandie sous  le  règne  de  Guillaume-le-Conquérant  et  de  ses 
successeurs  :  <>  J'ai  tâché  de  présenter  simplement  les  faits  con- 
signés dans  les  chroniques  ,  les  iwinales  ,  les  chartes  et  les  autres 
documens  ,  et  de  dérouler  la  série  des  événemens  comme  le 
temps  les  a  fait  éclore  ;  je  les  ai  exposés  sans  les  interpréter. 
Toutes  les  fois  que  les  historiens  présentaient  diversement  le.-^ 
faits  ,  j'ai  tâché  de  me  placer  au  point  de  vue  le  plus  proche  de 
la  vérité.  Je  n'ai  apporté  à  mon  travail  ni  système  ni  préven- 
tions; toutefois  je  n'ai  pas  élé  impassible  à  l'aspect  delà  barba- 
rie et  des  abus  de  la  force  qui  ont  désolé  le  moyen  âge  ;  mais  je 
ne  pense  pas  avoir  été  injuste  envers  les  gouvernemens,  les  peu- 
ples ou  quelque  classe  de  la  société.  »  Ajoutons  que  quoique 
l'histoire  des  grands  événemens  de  la  Normandie  soit  le  but  (ic 
l'auteur  ,  il  a  porté  aussi  .son  attention  sui  l'histoire  des  mœurs 
sur  les  ccmtumes  singulières  ,  sur  les  progrès  de  la  civilisation  , 
du  régime  municipal,  des  instilulions  publique.^  Ainsi  on  trou- 
vera dans  cet  ouvrage  des  détails  inléressans  siu"  rKchifjuicr  d«' 
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Caeii ,  sur  les  grands  monastères  du  Bec  ,  de  Saint-Evroult  ,  de 
Saint- Wandrille  ,  sur  la  naissance  de  la  bourgeoisie,  et  sur  les 
premiers  actes  qui  constatent  l'existence  des  communes  ,  sur  la 
législation  normande ,  sur  l'administration  publique  ,  sur  le 
commerce  et  l'industrie ,  sur  les  rapports  qui  existaient  entre  les 
seigneurs  et  les  vassaux ,  sur  l'état  des  arts  et  sur  les  monumens 
qui  datent  de  cette  époque ,  sur  les  ouvrages  littéraires  dus  au 
même  temps ,  et  sur  les  hommes  qui  les  ont  produits.  Les  pas- 
sages les  plus  saillans  des  auteurs  du  moyen  âge  sur  lesquels 
s'appuie  la  narration  de  l'auteur  sont  cités  textuellement  au  bas 
des  pages ,  en  sorte  que  le  lecteur  peut  à  tout  moment  s'assurer 
de  la  véracité  de  l'historien.  Pour  les  pièces  diplomatiques, 
l'auteur  indique  exactement  les  recueils  où  elles  ont  été  insérées 
et  où  on  peut  aisément  les  vérifier. 

Il  a  rendu  hommage  aux  travaux  judicieux  des  savans  mo- 
dernes de  la  Normandie ,  qui  ont  éclairci  beaucoup  de  points 
douteux,  et  dont  il  cite  les  doctes  discussions. 

\J  Histoire  de  la  Normandie  sous  le  règne  de  Gidllaumc-le- 
Connucrant  el  de  ses  sitccesseurs  est  une  suite  et  un  complément 
naturel  de  V Histoire  de  la  Normanàic  jusqu'à  la  conquête  de 
r Angleterre ,  lédigée  par  Th.  Licquet ,  et  publiée  par  le  même 
éditeur.  Epe  peut  faire  suite  aussi  à  V Histoire  des  Expéditions 
maritimes  des  Normands  et  de  leur  établissement  en  France  , 
par  M.  Deppîng  ,  auquel  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  a  accordé  un  prix  en  1822.  Ainsi  le  public  possède  main- 
tenant une  série  d'ouvrages  propres  à  faire  connaître  l'Histoire 
de  la  Normandie  depuis  les  temps  anciens,  jusqu'à  l'époque  où 
Philippe  Auguste  a  réuni  cette  province  au  royaume  de  France. 

Cet  Ouvrage  est  en  vente  : 

A  ROUEN, 

Chez  Ed.  FRÈRE,  libraire-éditeur,  quai  de  Paris,  n*  45; 

NicÉTAS  PERIAUX  ,  imprimeur-libraire , 
Et  chez  les  principaux  Libraires  de  la  Normandie. 

A   PARIS, 
Chez  JiJtEs  RENOUARD  ,  libraire,  rue  de  Tournon ,  n°  6  5 
LEDENTU ,  libraire,  quai  des  Augustins,  n"  31  ; 
LANCE,  libraire,  rue  du  Bouloy,  n»  7. 


Uli  L'IMPRIMERIE  DE  GRAPELET, 

RUE   DE   VAUGIRARD,   W"   9,  A  PARIS. 
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